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Dans un temps où la marche de la Russie sur 
le Danube et le Balkan, la renaissance sanglante 
de la Grèce et la lutte suivie parmi nous pour 
assurer le dénouement de quarante ans d'orages, 
étaient les grands intérêts qui occupaient tous 
les esprits, il me parut que les Annales polo- 
naises pouvaient offrir un double aliment à l'at* 
tention publique. 

L'histoire de la Pologne n'est rien moins que 
celle de rOrient et du Nord , tant les destinées 
de ce peuple vaillant et agité ont toujours été 
mêlées dans les révolutions des nations voisines. 
Comment tracer le tableau de ses vicissitudes 

sans embrasser dans le même cadre les progrès 

a 



de la civilisation et de la puissance russe, les 
travaux des Gustave-Adolphe, des Christine , des 
Charles-Gustave, la fortune des margraves de 
Brandebourg , les combats et la chute de la li- 
berté hongroise, l'agrandissement de la maison 
d'Autriche, et, plus que tout, les longues conquê- 
tes de ces Turcs qui , pendant trois cents ans , 
s'avancent pas à pas sur l'Europe consternée ? 
C'est au héros de la Pologne qu'il était réservé 
de marquer le terme fatal de leur grandeur; et 
ce ne fut pas pour Jean Sobieski , comme on le 
suppose, TafÊdre d'une grande journée : ce fut 
l'œuvre de trente ans de travaux et de victoires. 
Si l'Europe ne lui avait pas été infidèle, il eût ré- 
tabli l'empire grec et rejeté le croissant en Asie. 
En ce temps-là, l'histoire de Pologne ne fait plus 
qu'un avec la nôtre. C'est le complément du 
Siècle de Louis XI F. Tout ce que Voltaire a 
laissé dans l'ombre, les affaires du Nord, les res- 
sorts de la conduite des cabinets sont ici en lu- 
mière.' On voit à découvert cette politique de 
Mazarin et de Louis qui triomphe aux Pyrénées , 
à Oliva , à Nimègue , fléchit à Riswick , se relève 



à Utrecfat ; qui tour à tour humilie Rome , secourt 
Candie y fbudpoie Alger, abandonne T^Léli, 
livre Vienne 9 bat en ruines ou sauve l'Empire; 
qui enfin couronne la maison de Bragance, 
soutient les Wasa, perd les Stuarts, étend le 
sang de France sur les trônes du midi, et trouve 
dans la Pologne, tantôt le point d'appui qui 
assure ses desseins , tantôt l'obsfacle qui les ren«- 
verse. Un jour nouveau éclaire le caractère et la 
conduite de C3iarles XII comme les travaux de 
Pierre-le-Grand.On comprend trop bien pourquoi 
une nation qui naguère contrecarrait la France, et 
délivrait rAUaaoagne, disparaît de l'Europe avant 
ces musulmans qu'elle fut près d'en bannir. Son 
sort est écrit d'avance dans toutes les pages de 
son histoire. Aussi cette liistoire a-^t^-elle le triste 
avantage d'offrir en quelque sorte une action 
achevée^ et les mœurs singulières des Polonais , 
lé mouvement de leur vie politique, le jeu de 
leurs institutions, leurs longs combats, tout, 
jusqu'au dénouement inévitable , répand un in- 
térêt animé sur ce vaste drame. 

Mais ce drame ne promet pas seulement d'at*- 
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tacbaufk spectacles : il renferme aussi de grandes 
leçons. Car n\ille part ailleurs ne se font si bien 
sentir les périls où des institutions mal pondérées 
peuvent jeter un. grand peuple. Là* éclate la né- 
cessité, pour les nations libres , de la modération 
et de la sagesse, plus encore que du courage. 
Là se découvre sans effort la limite où l'anarchie 
commence, le point d'arrêt au-delà duquel 
les garanties, de protectrices qu'elles doivent 
être , ne sont plus que menaçantes, que 
désastreuses. Et quand on a eu le bon- 
heur de rendre quelques services à la cause 
des libertés de son pays, on croit avoir acquis 
le droit de prémunir ses concitoyens contre tous 
les entraînemens ; on croit avoir contracté le 
devoir . d'affermir dans les esprits , comme des 
ancres, au milieu dû choc des intérêts et des 
maximes contraires , les principes conservateurs 
sur lesquels reposent la paix, la force, l'indé- 
pendance des empires. 

Tel est le double intérêt qui a fixé long-temps 
mes études sur la Pologne. Mon travail, malgré 
mes efforts pour le rendre digne de la bien- 



/ \ 



vaillance publique , a rencontré, au milieu de 
nombreux témoignages de la plus indulgente 
bonté ^ des reproches, sévères et de sévères con- 
seils. Il en est contré lesquels je ne réclamerai 
assurément pas; On s'entend toujours sans peine 
avec la critique quand elle ne dénie que le 
talent. 

n est des dissidenipes que je ne crois pas 
devoir non plu$ combattre. A moins d ^adopter 
les formes si hëureuseûient mises en oeuvre par 
le naïf, Thabile historien des duos de Bourgogne, 
l'histoire , telle qu'elle a été conçue jusqu'à ce 
jour, est condamnée , en jugeant les faits , à pro- 
fesser des systèmes. Par exemple , j.'ai pensé que 
les Slaves habitaient de toute antiquité fes con-» 
trées où on les suppose établis récemment. Là 
prétendue dynastioi de Lezko m'a paru un assem- 
blage de traditions confuses des temps barbares 
et de réminiscences grossières d'Hérodote* J'ai 
ctu voir dans le règne des Jagellons,. princes 
descendus des forêts de la Lithuanie sur cette 
Pologne ouverte par Casimir-le-Grand aux in- 
stitutions comme aux lumières du midi , une 
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M. d'Herbelot , de remarquât* que dan» les Etats 
libres , il y a perpétuel collait sur toutes les re-» 
nommées commesur toutes les doctrines; souvent 
les opinions contraires se transmettent de génë-^ 
rations en g^érations ; elles passent^ pour ainsi 
dire, dans le sang des partis» C'est ainsi qu'au* 
jourd'liui encore, les écrivains anglais jugent 
diyersement, selon les divers points 4^ Nrue^ 
Strafford et Sidney, Charles I^^ et Guillaume IIL 
Or, Sobieski était lié au parti de la France, au 
parti polonais,* au parti des grands. Lui opposer, 
commei autant de faits établis et de jugemens 
sans appel , toutes les accusations du camp de la 
petite noblesse, du camp lithuanien , du camp 
de rAutriche, ne serait pas justice, mais esprit 
de parti. Et, je l'avoué, il m'est diffîcile de ne 
pas craindre que tel soit le mobile de ces at* 
taques , quand je vois que ceux qui dépriment 
violemment la gloire de Jean^herchent en même 
temps à réhabiliter, contre le cri unanime de 
l'histoire, le faible Michel Koributh, l'élu de 
la faction contraire. Quoi qu'il en soit, il n'est 
pas une seule de ces inculpations que je n'aie 
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fidèlement relatée. Si la plupart pâlissent en pré- 
sence des faits > est-ce ma faate ? Si , par exemple, 
j'ai constaté ce reproche d'ayaric&.àdressé par 
tous ses ennemis à sa yieillesse; si j'ai même re- 
connu que le nombre des témoignages m'obli^ 
geait d'y souserire , puis-je pourtant m'abstenir 
de raconter que lorsqu'on ouvrit ce trésor dont 
les factions avaient fait tant de bruit en Europe, 
on y trouva à peine deux années du revenu des 
domaines de ses pères? 

Loin de nourrir une prévention aveugle , j'ai 
signalé dans sa vie publique et pHvée des fautes 
que nul avant moi n'avait relevées ; notam*^ 
mept son mariage si étourdi, si funeste, avec 
Marie d'Ârquien , et l'abandon de Tékéli.. Mais 
apparemment ce n'était pas un homme que, 
malgré ses torts, on pût s'abstenir d'admirer, ou 
même n'admirer qu'à demi ; car un écrivaih , 
le plus sévère de ses détracteurs comme le plus 
indulgent de mes critiques , termine en ces 
termes l'acte d'accusation qu'il dresse contre sa 
mémoire (i): 

(i) Revue encyclopédique. 



« Disons que Sobiesky .a eu sa part dans, les 
ce malheurs de la Pologne : mais avouons en nléme 
« tempa-qu'il* ne pouvait la perdre plus glorieu- > 
<c (sement. Quels que soient les torts de sa poli- 
ce tique y il lui reste une renommée impéris^ 
<c sable; sa valeur fut digne des anciens preux, 
a et sa science de la guerre fit l'admiration du 
rc monde ^ au temps de Turenne, du prince dé 
a Çondé et de Charles de Lorraine. La campagne 
« de 1672 contre les Turcs nous a rappelé ces 
<c jours d'éternelle niémpire, où Napoléon , tom- 
« bant du trône, illustrait par un combat chaque 
A cantons de la Champagne; et certes, les pro- 
« diges de Kalusz , de Budzfacz et de Chotcim ne 
^ sont pas inférieurs à ceux de Brieûne, de 
ce Montmirail et de Champeaubert. Quant à la 
' a délivrante de Vienne , c'est un des exploits; les 
« plus éblouissans dont l'histoire ait gardé, le 
« Souvenir; c'estun de(;es triomphes qui suffisent 
« à immortaliser un prince et une nation. Le ' 

« lendemain de cette bataille , Sobieski était vrai- 
<c ment le héros de la chrétienté, le Charles Mar- 
« tel du dix^eptième siècle , et certes il est plus 



a d'un homme de guerre qui eut troqué toute 
tt sa vie cbQtre cette seule journée. » . 

Ces lign^es d'un ennemi ne risquentrelles pas 
de paraître plus partiales que toute mon His- 
toire,?* A coi^p sûr, ell^ me justifient. 

J'arrive à des accusations plus sérieimes, à 
des acciisatiom qui sont près de blesser l'homme 
même. Celles-là exigent une réponse. 

On s'est 9 je ne sais pourquoi, attaché dans 
qXtdques recueils à contester les longues et 
patientes recherches, les efforts consciencieux 
que mon trayail m'a coûtés. Cétait me contester 
mon respect pour la vérité, pour le public et 
pom* moi-même. ^ 

Certes, je suis Inen Idin de croire que , malgré 
plusieulrs années d'études, des* erreurs ne se 
soient pas glissées sous ma plume; et je ne sajis 
ce qiti m'étonne le plus, du mauvais succès des 
critiques qui se sont appliqués à en découvrir, 
ou de l'étrange l^èreté de leurs assertions et de 
leurs démentis. * 

J'insisterai peu sur des attaques fort âpres du 
Bulletin scientifique de M. de Ëérussac. On m'a 



• f 

reprpché de n'être pas remonté aux sources , 
parce que les travaux d'écrivains doitf laPologne 
s'iionore aujourd'hui, me seraient restés incon- 
nus. C'est oublier qu'il n'y a de sources histo- 
riques que les ouvragés contemporains^ des 
époques que l'on retrace j les chroniques > les 
nionumens , les archives , les pamphlets^ les 
journaux , et je me suis arrêté dans mon récit 
précisément à l'époque où le lalia cessait d'être 
sans partage la langue savante et politique, de la 
Pologne. 

On m'oppose plusieurs pages d'une aride no- 
menclature deà publications qui ont eu Heu depuis 
1824. à Warsovie, et celui qui £siit cet emprunt 
à je ne sais quel journal de la librairie, ne sait 
pas que plusieurs des livres qu'il mentionne sont 
des reproductions d'ouvrages qui couvrent de- 
puis deux cents ans les rayons de nos biblio- 
thèquesi 

Il traite de fables des récits qui sont littéra- 
lement <;eux de Cramer , de Kadubko , de Sar- 
nicki, de Dlugôss, de Lengnich, de tous les 
annalistes considérables de la Pologne, les guides 
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nécessaires de ses historiens modernes. Il Ëiit 
grand bruit de ce que j'appelle Verync un bour* 
geois allemand, magistrat de Cracovie sous le 
grand Casimir, ignorant que c'est l'orthographe 
fournie par Cromer. Permis à lui de préférer celle 
qu'adopte aujourd'hui Naruszéwicz. Je com- 
prends même qu'il en tire occasion de regretter 
que ma narration soit loin d'offrir le mérite litté^ 
raire de cet habile écrivain, non. plus que celui 
des autres historiens polonais. Mais, après dette 
observation , que sa généralité rend peu patrio- 
tique, il ne faudrait pas ajouter que j'emploie des 
mots qui ne sont pas reçus en français, tels que 
pospoUie et interroi ; car il s'expose à me voir ré^ 
cuser les jugemens d'un homme qui prouve ainsi 
qu'il n'a lu ni Rulhière, ni Rousseau, ni Voltaire. 
Une seule de ses objections est sérieuse. Oui: 
on a imprimé à tort dans un passage que iSzcjzf- 
ponowski fut le nom de famille dé saint Sta* 
nislas; mais lui-nçiéme se trompe quand il m'a- 
vertit d'écrire Sczezepanoitski. S'il veut bien 
ouvrir le nobiliaire du P. Niesiecki intitulé 
Korona Polska^ ou V Or bis Polonus de Simon 
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Cft^olski 9 ou la Fie de saintStanisias de Bialinski , 
il reconnaîtra que c'était Szczepanowski qu'il 
aurait dû dire..U. 

J'ai honte de paraître m'arréier sérieusement 
sur ces misères» Je cours à une guerre et plus 
vive et plus grave , car elle a été plus opiniâtre : 
onze numéroa4'un même journal y ont été con- 
sacrés; encore cette sorte de siège a-t-il été levé 
tout à Coup saps que le c<H*p8 de l'ouvrage fôt 
presque atteint. C'est à en ruiner tous les fon- 
' dem^is que s'est attachée cette critique minu- 
tieuse et obstinée. £llp a fait usage de toutes 
armes; elle a été prodigue de citations qui 
étaient infidèles^ d'assertions qui étaient in- 
exactes: sous un rare luxe d'érudition, elle ca- 
chait, je suis obligé de le dire, une ignorapce 
plus rare encore , et cette ignorance se montrait 
si belliqueuse, si assurée, si triomphante, que 
les lecteurs* pouvaient en être asservis. 

Ils pouvaient l'être d'autant mieux que le 
joumal'Ou les articles que je signale ont trouvé 
place est d'ordinaire plus érudit et plus mesuré. 
Ils y avaient apparemment été reçus sans exa- 
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meù ; j'aime à en trouver la preuve dans le loyal 
empressement avec lequel y fureàC réfutées aus- 
sitôt les prétendues réfutations que m'opposstit 
celui de ces articles qui est jesté le dernier : c'é- 
tait sans doute le seul que les rédacteurs accou- 
tumés de F Unii^ersel eussent pris la peine de lire. 

L'auteur inconnu de cette longue contro- 
verse, M. J. H: S., s'est proposé d'étaUir que 
mon Histoire a été composée sans lecture, et, 
disons-le, sans conscience. Les inexactitudes 
qu'il y a découvertes, sont de nature à en ren^ 
dre suspects les plus authentiques récits. Quand 
j'annonce mes autorités, je le fais de manière k 
n'inspirer que de la défianeç^ à témoigner que 
je n'ai pas lu les écrits que j'invoque. L'imputa- 
tion est grave; on en donne deux preuves. 

La première est que j'appelle Kadlukio Fé- 
véque KcuUioubeky le plus ancien historien de 
la Pologne, et <c comment comprendre qu'un 
« écrivain , qui aurait fait une étude du livre , 
« eût pu dénaturer ainsi le «nom de l'auteur! » 
La seconde est qu'à propos dé Gharlemagne, j'ai 
cfté le moine de Saint-Gall , et apparemment j'ai 
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voulp parler de * Martinus Gallus , publié par 
M. Bandtke, sur les manuscrits du prince Adam 
Gzartoriski..... 

Voilà un savpir malencontreux : il prouve 
qu(e M. Z. H. S. ignore des choses que le monde 
eutier connaît. Qu'il veuille bien feuilleter Bas- 
nage^ Duchéne ^ dom Bouquet ,dom Rivet; qu'il 
ouvre le tome m des Mémoires traduits par 
M. Guizot) le tome V àe V Histoire littéraire de 
France^ il y trouvera la Chronique des faits et 
gestes de Charlemagne ^ attribuée à Notker-le- 
Bègue, dite du moine de Saint-Gall , l'un des 
^lus curieux et des plus célèbres documens de 
ces, temps recjalés. # 

Quant à Tévéique de Cracovie, auteur ou plu- 
tôt continuateur des plus anciennes annales de 
la Pologne, qu'il prenne la peine de recourir à 
l'ouvrage même; il verra les quatre livres de la 
(Monique vincentienne j réunis sous le titre : 
Fincentii Kadluhkonis historiée. A la vérité, les 
noms de Kadlubk, Kadlubeus, (i) Radlubek, (ja- 
mais Kadlioubek ) lui ont été donnés quelque- 

« 

(i) Angélus Manrîque, AnnaL cistert, ' 
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fois, nofammetit par les écrli^aiHS allemands; 
mais Starovolski quia écrit son histoire (VHât 
Yiùoentîi Kadlnbkonis ) , Sknoti Obolski en 
parknt de laf msà&otk des Roàe de* laquelle il 
était issQ , presque toitô les écrivains polonais 
^fin, etj ce qui est phfs déoisif tmcote, fépi^ 
taphe mém0 du prékt consérrée dans le monas- 
tère d!Andrmow^ ou ^ mourut le 9 mars i^af3, 
justifient Fortfaogtaphe à laquelle je mé s«iis ar- 
rêté^ et que, êatùs tous les cas ,^ il y aurait eu du 
pédantisrhe à dianger y puisque leÉ écritains 
français Tavaient adoptée arrani moi.... Quand 
on lance de telles accusations, il serait bien de 
prendre! des points de départ plus solides. 

Mais non« A Fapptii de mon opinion sur Pan^ 
cienneté des étabfissemens de la race sliavonne, 
j'ai rappelé en cotirant que des Iribus^^s bord^ 
^ Dani^be éiaÉent connues par W Orecs som 
les noms dl^uekétes étà'Aiazones, tradoctioti» 
évidentes^raductions littérales de celui dé âaves 
qui Teut dire les* glorieux. L'infeoflnu nv'arréte, 
me eomhïift, me raille. Il n^peat troire que je 
parle sérieusement, a Car enfin â>«Ç», dit^l, ne 
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ce signifie pas, comme ou^eca, se glorifier, mais 
a crier, hurler.... » ; 

Avant de railla un homme et un travail se- 

"V. 

rieux, il serait à propos d'avoir notion des sujets 
dont on parle, et M. J.fl..S. , qui s'annonce très- 
fort sur le slavon , ji'a évidemment pas compris 
le grec dans ses études. En feuilletant un lexique 
pour y scruter mes étymologies, il a lu £k£iiù 
(qui n'existe pas) dans êLkcCkoXjiù ^ qui signifie 
crier, non dans le sens de hurlement, mais ddns 
celui des cris de guerre et de victoire du soldat, 
des cris du prêtre appelant les dieux; et il a sup- 
posé, que c'était de cet âXocXa^c», dont il fait le bar- 
barisme >â>.a^(tt>, que je faisais venir les Alazones, 
fandis que ce mot vient d'oXa^cdveta. ÀXa^ovetiOftai 
a exactement le sens d'aù^^. Que M. J. H. S. ou- 
vre im Henri Etienne, il trouveraà>.aî[wv,yaclw- 
tor j pstentatqr j glorhsus. La racine de l'un est 
XoXeiv pâi4ër; la racine de l'autre ^«(tOvi, qui veut 
dire hoiité et mépris. ' ^. 

On comprend que je ne puisse suivre pas à 
pas un tel critique. Signater ses méprises serait 
trop longue affaire , quoiqu'il ait adopté une mé- 
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thode sûre pour en dirninuer le nombre. Sy'ai 
attentivement distingué les Russies diverses et 
leurs diverses destinées, il assure que j'ai rangé 
à la fois sous le sceptre de la Pologne la grande 
et la petite Russie^ et il prouve ensuite victorieu- 
sement que ce serait réduii^e à peu de chose la 
monarchie des Wladimir et des Iwan. 
^ Si j'ai rappelé que les Slaves dans leurs exeur- 
sions guerrières mêlèrent leur sang au pur sang 
de la Grëce^ et laissèrent après, eux les Maï^ 
nottes indomptés , ce fait, qui est partout, mais 
qu'il ignore, lui donne à penser que j'ai confondu 
les Monténégrins avec les Spartiates, et il dé« 

y 

montre passablement bien que terreur est 
grossière. 

^)'al dit que- le commerce d'Archangel ^Fa/Y 
créé des relaiions suiçies entre les Hollandais 
et le gouvernement' moscovite, il s'indigne, 
évoqueen foule les souvenirs historiques, amasse 
presque autant d'erreurs que de souvenirs, se fait 
loyalement redresser par ;r£/>ï«Veri?e/ lui-même , 
mais tient bon parce que j'ai dit que les Hollan- 
dais açaient créé le commerce d'Archangel, et 
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qjxe 3çne§ ^rwrs grossières soat l'uniqiâ^ poiiit 
qui i^iporie m public Dans Umt h cours de 
ce^fç pp|émiq^?9 q'est mèm^ m^Wj jpiéme 
jpsîic(8. 

y9teiiip^ftWtr<çn>étf|oded^i'iQeonn«po»rfiard 
tou(?h,^ aM dqigt çt à Vopii rincoosistao^e de mes 
études et l'étwdpiç do spn sjp^¥pîr. JSi j'ai noiiiiné 
1^ yillç d^ JLawîPiea, parié des lmmn^à^$ Ja- 
hlopowski, tkfi C^fi^toiiç^i, il neiiie citera point 
s^AS accompagner rudement clmque nom de cet 
erraïuiQ,, li^ez^ K^mi^iet^i; Usez ; Tcbaptorii^la j 
lise^; UhlwQk^i Imi'j l^tdimius^i. Le public 
dqit croire que je n'ai pas mêj^e pris la peine 
de regarder cpminept p'appçHwt l^s Moutimn 
rency, les Maillé^ les Grillon de la Polognc^^ 
Of, rqrthpgr^phe 4c M, h U. 3. n'est autr? que 
]», prQQQQpi^t^n m.êm^, h pronoopiation russe 
bien plm que ppjçflîiigç, l\ ve^t qu'on écrive 
Sipkantin, Mess, |lin§ç ppur m^ ailles; Mayé, 
AïonRipranssi, Bovp , pow npp «pins illustres j 
Ipwn, C2ïecspire , Bpmarc|ii^ ppur 36ftuio«r- 
chaifi, IJj^pae, Sfea^ççpeftre, l.'j^npnyroe est le 
afarje de riji^tojire. 
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Le système peut être beau ; mais il eût été bien 
de prévenir le public que c'était un systèfne. 

Ce qui eftt été bien surtout j c'était de né pas 
attribuer à mon Histoire un esprit précisément 
contraire k celui qui Ta dictée. M. 3. H. S. semble 
avoir pris h t&che de la signaler comme une 
apologie de Tanarchle polonaise. II veut bien 
me donner des lumières sur ce qu'il faut en- 
tendre par le mot de liberté. Il regrette que f aie 
^ei///t^ les leçons sévères qui naissent des annales 
de la Pologne; une seule fçiis j'ai fait une 
justice tardiçe h.. Cette seule fois est tout mon 
livre; cette justice tardive, empreinte sur le 
frontispice du monument que j'essayat d'élever, 
est tracée sur toutes ses assises, comme la sen- 
tence divine sur les murs du palaîs de Baltazar. 
Je l'avoue, je suis pltuMorès de comprendre 
l'écrivain qui me taxe xPincUnation pour le 
despotisme. Celui-là ne prouve qu'une chose , 
assurément fort permise , c'est qu'il ne connaît 
pas ma vie. Gpmihent puis-je faire pour me per- 
suader que l'autre ne connaissait pas nion livre? 

II a un autre sc4n. Bien que je réhabilite sous de 
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nombreux rapports Tancien^ou vernement russe; 
bien que je restitue au czar Alexis, fils de Pierre^ 
le-Grand, sa gloire trop méconnue; bien que 
dans l'expression de ma syiiipathie profonde pour 
le généreux caractère des Polonais et pour leurs 
malheurs, je me sois abstenu, comme 'd'une 
tâche cruelle, de tout ce qui pouvait irriter sans, 
fruit ce vaillant peuple contre les lois auxquelles 
la Providence l'a soumis, il a plu à M. J. H. S. de 
signaler en moi un ennemi déclaré de la Ruàsie; 
et en conséquence il se donne beaucoup de 
peine pour défendre contre ce qu'il appelle mes 
répugnances y un empire suffisamment défendu^ 
ce semble, par la grandeur de son territoire , la 
puissance de ses àrmées^, les progrès de sa civili- 
sation et la gloire de ses princes. 

Il faut savoir qu'un*dntrigue avait été ourdie 
pour fermer à mon ^Rtoire de Pologne l'accès 
de la Pologne et de la Russie. Certainement , le 
critique de t Universel a ignoré ces manœuvres ; 
certainement, il n'aurait pas voulu y tremper par 
de tels moyens. Je me borne à ra'affliger pour 
lui de cette tristQ coïncidence, qui lui fera sentir 
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le péril des tradtictioits fautives. Du reste, qu'il 
se rassure : il ne m'a porté nul préjudice , non 
plus que lés auteurs des menées dont je parle. 
Mon livre a pu pénétrer en Pologne ; il y a même 
obtenu des suffrages dont je suis fier. Le gou- 
vemement russe a trop de lumières pour s'être 
montré accessible à d'obscures dénonciations. 
Il ne pouvait descendre à les accueillir plus que 
naoi à les réfuter. • 

A nies yeux, Jhistoire a une baute et reli- 
gieuse mission : tîette mission , je Tai d'abord 
exposée ; j'ai ensuite essayé de la remplir. Je 
comprends trop qtie le succès n'ait pas répondu 
à mes vœux; mais j'ai le droit de croire que 
quiconque méconnaît l'intention n'a pas voulu 
ou n'a pas su me lire. 

La préfece, qui; sera conservée ci-après, aurait 
dû me dispenser de toute explication. On y 
voit que, lorsque l'Histoire de Pologne fut écrite 
et fut imprimée , c'était dans le feu même 
de la lutte animée où je m'étais engagé pour 
la défense de libertés qui sont à mes yeux le 
complément nécessaire de la restaaration , qui, 
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sous des mains loyales et fortes ^ seront ses plus 
surs remparts. £n suivant cette lutte ^ je ne pen- 
sais pas sediement au^ intérêts du jour^ j'at- 
tachais mes regards sur le lendiemain ^ et ^ comme 
il est dans ma foi politique que toutes les fautes 
entraînent des Êiutesy toutes les réactions des 
réactions^ je redoutais ce lendemain; je le re- 
doutais dans Tintérêt de l'ordre légitime^ dans 
l'intérêt de l'autorité souveraine dont je com- 
battais les conseils. J'écrivis poiu* frapper à l'a- 
vance les esprits , par un triste et mémorable 
exemple, de là vérité de ces maximes qui sont 
la moralité de mpn livre ^ et qui le terminent : 

Ljl NiCJES&kTÈ PB LA JUSrriCE DANS LA XK>MlJyATION , 
LA ITÉCESSITli DU POUVOIR AUPAÈS 0£ LA LIBERTE. 

Quand mon travail parut ^^les circonstances 
étaient autres» J'aurais eu mauvaise g?ace alors 
à me vanter de cette sollicitude pour les droits 
du pouvoir sourerain^ Aujourd'hui que mes re- 
lations avec le pouvoir sont changées comme 
les conjonctures , je pni^ dire ma. pensée tout 
entière : l'estime pubUqiie m'en tiendra compte. 



ANCIENNE PRÉFACE 
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J'avais promis à M. le comte Plarter, 
gentilhommetithuanien, ëditem*4e Lettre^ 
récemmeDt découvertes du roi Jean So- 
bieski , une notice biographique sur ce 
grand homme. Mais la Pologne est uu pays 
tellement à part qu'on ne peut entendre le 
moindre récit, détaché de ses annales, sans 
avoir dsqis Tesprit lensemble de sa con- 
stitution : et sa conatitutioji e$t sou histoire 
même. Au lieu dxme notice^ je fis un livre. 
Cest ce livre que je. publie. . 

Je me suis dès lors consacré tout entier 
à essayer de le rendre digne de son nou- 
veau caractère. Nulle étude n y a été né- 

c 
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gligée. Cet ouvrage aurait droit à quelque 
bienveillance par les soins qu'il a <:oûtés, si 
le public était un juge près de qui les ef- 
forts dussent suffire. 

Ce n'est donc plus simplement la vie 
dun grand homme, mais celle de tout un 
peuple que j^ai essayé de reproduire. Il m'a 
fallu renfermer dans un cadre étroit le ta- 
bléau des tenips qui ont précédé l'avène- 
ment de la maison de Wasa au trône de 
Pologne, parce quVloi^ les faistes de cette 
contrée lointaine et barbare ne présentaient 
que Féternel retour des mêmes agitations ' 
ou des mêmes guerres, toujours sans in té- 
rêt comme sans résultat. La forme biogra- 
phique , qui domine le reste du récit , ma 
permis d*entrer plus avant dans ces détails 
de mœurs que recherche le public de nos 
jours, qui Finitietat en effet au secret des 
institutions comme des coutumes , et dont 
Fensemble donne en quelque sorte une 
physiorlômîe à ITiîstoire. 

Les difficultés qui abondent dans Fexa- 



men des siècles recules se sont trouvées 
aplanies pour moi par des rechercher an- 
térieures , élémens d une composition plus 
Vaste , où seront exposées la filiation des 
races diverses , leurs migrations , leurs vi- 
cissitudes. Admise îci> sans discussion, 
comme la loi souâ laquelle les nations se 
isont formées etont ^andi ^ là sera déoMm- 
trée> Ce me semble , cette haute dispensa* 
tion de la Providence qui , au H&o, de par- 
tager ses dons d'une façon ^ale entre 
toutes les branches de la grande famille , a 
Élit de leur mélange la condition des progrès 
éclatans et soutenus des sociétés humaines. 
Ce n^est qu^au dix -huitième siècle que 
les Polonais ont écrit généralement dans 
Tidiome national. Jusqu alors il n'est pas 
de monumens qui ne soient tracés dans la 
langue du monde politique d'alors. Le la- 
lin était d'ailleurs la langue poli tique et* of- 
ficieUe de la Pologne. Toutes les recher- 
ches m'ont donc été faciles^ grâces à lobli- 
geanâe infinie de ce savant infatigable qui 
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a dévoué ses jours a l'instruction et^ à la 
gloire d autrui. Les lettres reconnaissantes 
nomment M Vânpraët. 

Dans Texposition des temps modernes, 
je ne me suis pas contenté du témoignage 
des documens et des livres. Plus de deux 
cents volumes des gazettes et journaux ont 
passé sous mes yeux pour Fétude d un in- 
tervalle de sôixante-dix années. G est une 
source d^înstruction trop négligée dWdi- 
naire. On ne saurait croire combien cette 
sorte d'écrits, informes dans leurs <îom- 
meneemens et marqués si souvent au eôin 
de rignoraiice ou du mensonge , jettent 
sur rhistoire des lumières nouvelles. Le 
passé s'y montre tout vivant. On ly voit 
renaître avec ce flux et reflux quotidien 
d'intérêts , de passions , d'intrigues , de 
craintes j d'espérances, dont se compose 
TexistenOe active des hommes et celle des 
nations. On y suit le monde dans son la- 
beur de chaque jour. Le mensonge n^est 
qu'une révélation de plus ; car ses artifices 
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ne sauraient abuser la critique tenue en 
garde dé tous côtes par les contradictions , 
par les démentis , et plus que tout par la 
suite des évënemens. Enfin on y trouve 
unie chronologie à la fois constante et mi- 
nutieuse qu'on chercherait vainement ail- 
leurs. C est un avantage dont lauteur de 
cet ouvrage est particulièrement frappe. 
Je lavoue, j ose penser que les maîtres 
de lart tiennent trop peu de compte de 
Tordre des faits •> en négligeant de conduire 
les évënemens de front comme fait la for- 
tune, les plus ^ands historiens m'ont paru 
souvent ravir à la narration historique son 
premier attribut, celui d'être un miroir 
fidèle des temps accomplis. N'est-ce pas 
en effet dans la perpétuelle réaction des 
choses de ce monde les unes 3ur les autres 
que réside le v.éritahle esprit de ITiistoirë ? 
Quand on raconte de suite tous les événe- 
mens qui se sont passés aux pieds des Alpes, 
comment discerner leur influence sur ceux 
dont le théâtre est aux bords du Rhin ou 



de la Seine ? Il n est pas de si faible ana-- 
chroiiisme que les ressorts les plus impor- 
tans de la politique d'un règne, d'un siècle 
peut-être , ne puissent s'y perdre tout en- 
tiers. Souvent un système, ladoptë d'un re- 
cord unanime par les historiens , se serait 
écroulé devant une date. Une délibération 
du parlement anglais en apprendra plus 
que les mémoires du temps sur la paix de 
Nimègue ; la marche de Jean Sobieskî sur 
Vienne donnera lia clef du siège de Cour-^ 
tray ; l'arrivée d'un ministre turc près le 
conseil aulique suffira pour expliquer Tin- 
vasion du Palatinat par Louis XIV. Si donc 
je me suis attaché à reproduire les événe- 
mens dans leur sucM^essioq première^ à te- 
nir à la fois dans la main tous les fils, à 
écrire ITiîstoire par mois et presque par 
jour, comme les marges en feront foi, c'est 
moins pour le plaisir de la -difficulté vain- 
cue que par conviction de Tutilité de la 
tentative et de rexceilence de la méthode, 
lies inconvéniensq[ui pourront en résulter 
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d§ns mon ouvrage, ne me dissuaderont 
pas. D'autres feront mieux que moi. 

Une autre opinion qui se lie à celle-ci 
est de pçnser que les historiens ont tort de 
s'enfermer si exclusivement dans le sujet 
qu'ils traitent , que leur lecteur ignore ce 
qui se passe dans le reste de lunivers. 
Toutes les révolutiow3 se tiennent par quel- 
ques points. On ne sait pas bien les annales 
d'un peuple ou d'une ëpoqùe quand les re- 
gards 9 toujours fixes sur un coin de terre, 
tie s'ëtendent point au dehors , pour saisir 
les rapports de Vëvënement particulier qui 
occupe Técrivain, avec la destinée gen^ralç 
des nations. G)mbieh dliommes, en lisant 
RoUin pour la première fois , s'imaginent 
que Cyrus et ses conquêtes ont précédé de 
plusieurs centaines d'années le temps où 
on est convenu de faire vivre Romulus ! 

L'histoire que je soumets au public se^ 
raitdépourvue de toute instructian si j'eusse 
procédé ainsi ; car ce qui rend utile l'étude 
des anodes polonaises est précisénient Tob- 
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servation des contrastes de mœurs, ^e 
coutumes , de lois qui distinguent ce vieux 
peuple de tous les autres, et qui ont fait 
sa ruine. Quand on arrive au grand sècle, 
celui où le gënie de la France , personnifié 
dans son roi , éblouit le monde du double 
éclat des lettres et des armes » alors il n'y 
a en quelque sorte plus d'histoire parti- 
culière : pour quiconque sait y regarder 
de près , il y a communauté d'action entre 
tous les empires. Le monde roulie sur |in 
axé unique. Louis XIV tient à tout. Il est 
près de tout remplir. Si c'est trop souvent 
par des torts et par des fautes qu'il inter- 
vient dans les affaires desdifférens peuples, 
ces torts qui ne Tempêchent pas d'être res- 
pecté , ces fautes qui ne Tempêchent pas 
d'être puissant et formidable, sont autant 
de témoignages de sa grandeur. C'est pour 
n avoir eu que des points de vue etrçits 
que la plupart des écrivains ont mal com- 
plais et niai jugé la politique du. cabinet de 
YërsameiSîdains ce long* période où elle re- 
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mua FËiirope. Chaque historien étranger 
ne s'est occupe que de sa patrie sans dis- 
cerner les mille fils qui la rattachaient , ou 
coi»me instrument ou comme obstacle , 
au vaste système du roi de France; Les 
écrivains nationaiu de Içur côté n'ont vu 
que la France dans le tableau de ce règne 
qui embrassa le monde ; le Nord surtout 
s'est dérobé aux regards , parce que les 
ménraires , les correspondances ne s'éten- 
daient point jusque sur ces régions loin- 
taines. J'ai essayé d'y porter la ^luiçiière, 
de nîontrer ce que fut dans le septentrion 
ce siècle créateur qui a changé la face de 
l'univers. On veifa comment alors le Nord 
et le Midi participèrent aux mêmes vues , 
comment tombèrent les barrières antiques^ 
comment la Pologne en particulier inter- 
vint dans toutes les transactions ^ en met- 
tant dans la balance des destinées publiques 
de l'Europe, un poids qui fut trente ans 
immense ^ l'épée de Jean Sobieski^ 

Mon livre s'arrête au dix-huitième siè- 
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cle , à cet âge de renouvellement qui com- 
mence avec la vieillesse de Louis XIV et 
la maturité du czar Pierre. Alors la Po^ 
logne est en première ligne sur là scène du 
nionde^ Lesëvénémens de son histoire font 
partie de l'histoire de lunivers- Elle est 
mélëe à toutes les affaires et du Nord ^et 
du Midi ; elle y est mélëe comme la proie 
qu'on se dispute ^ qu on dëlaisse , qu'on de* 
vore. Et qui na ces*évëueïnens dans la 
mémoire? .quel livre ne les reproduit? 
Rhuljère surtout les a racontes, et bien que 
ce soit, un historien plus habile qu'exact , 
il est si habile qu'il y aurait eu trop de té* 
mérité à reprendre ses récits. Les temps 
qui ont précédé^ sont au contraire ensevelis 
pour nous dans des tënèbres profondes. La 
vie de Sobieski a ëtë seule ëctite en France 
avec succ^ ; Fauteur^ Tabbë Coyer, obtint 

r 

ces lotianges , en quelque sorte royales j 
de Voltaire , auxquelles le public con^- 
mait docilement son suffrage. Mais il fut 
loin de les devoir à la vëritë des dëtails et 
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h la coimaÎBsance des faits , autant qu'à son 
stylé ëlëgant et à ses Opinions.philosophi- 
ques. Nul écrivain n'est plus que lui sous 
le charme des institutions de cette malheu- 
reuse république que ses institutions ont 
tuée ; et rien n'est pénible comme une sem- 
blable illusion y pour des lecteurs de nos 
jours , qui ont sous les yeux Farrêt cruel 
prononcé par la fortune. Dans la passion 
de liberté qui fit le génie du dernier siècle, 
ses plus grands hommes furent exposés à 
juger des choses par les noms ; souvent ils 
sévirent contre la royauté de Warsovie en 
haine de la royauté de Louis XIV. Peut-- 
être était-ii tout simple que* Fhistoire 
comme la philosophie fussent partiales : 
c'était la seule opposition de ce temps-*là. 
AujourdTiui , Thistoire doit reprendre 
son rôle d'institutrice sévère pour tous. En 
parlant de la Pologne j un régime désor- 
donné y OÙ les masses gém^issaient sous un 
joug de fer i^e recevra point de nous I9 
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grand nom de liberté, seulement parce 
que le roi aussi était esclave ; et on ne 
criei^a plasii la tyrannie comme le premier 
historien de^Sobieski, toutes les fois que 
la couronne essaiera de rappeler aux prin- 
cipes conservateurs une nation que Ta- 
narchie dévore. 

Peut-être me dira-t-on que le mo- 
ment ( I ) est mal choisi pour publier un 
livre dont la lùoralité après! tout est le pé- 
ril des excès de la liberté. On pensei^a 
que ce ne sont pas les peuples qui , dans 
les circonstances oii nous sommes, ont be- 
soin d a vertissemens. A cela je répondrai 
que je suis de l'avis d'un philosophe qui 
avait habitude de dire., quand il voyait 
sur sa route se présenter une montagne : 
Nous allons descendre.- 



(i) C'était sous le ministère de M. de Villèle, pendant 
le règne de la censure. 
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t^OST-SÇRIPTUM. 



Paris , mars 1829 ( ^ )• 

Cette préface fut écrite lors du dernier 
établissement de la censure. Qu'on me 
pardonne de lavoir conservée I 

A lëpoque dont on parle , les sept pre- 
miers livres , c'est-à-dire deux volumes 
presque entiers étaient imprimés. Il m'ioa- 
pwte d'établir que la sollicitude dont 1 ou- 
vrage entier est empreint pour les intérêts 
de Tordre j remplissait ma pensée préci- 
sément dans le feu de la lutte animée oii 
je m'étais engagé pour la défense des li- 
bertés publiques. Mes^ lecteurs i-etrouVe- 
ront , dans les premières pages non moins 
que dans les dernières , le sentiment de la 
mission haute et nouvelle que nos institu- 

(i) Après la chute du ministère de 1827 et l'eotrée de 
l'auteur dans les affaires. 
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lions assignent à l^istoire. Ces institutions 
généreuses Tont purifiée et ennoblie en 
rafifranchissant. Quand elle peut tout dire, 
dire vrai est en même temps pour elle un 
devoir , une nécessité , une puissance. Ses 
écarts seraient sans excuse. Sa voix libre 
doit à tous d'équitables arrêts. La préven- 
tion et la colère ne se pardonnent qu'à la 
servitude. 

Ainsi ces institutiotiâ glorieuses éten-> 
dront leur salutaire empire sur les généra-^ 
tions même qui ne sont plus. Désormais ^ 
justice sei*a faite envers et contre tous. Le 
passé sera interrogé , point envahi , par nos 
doctrines. On lui demandera des leçons , 
non des armes, pour les passions. On re- 
connaîtra le bien qully eut dans SesœuvreS) 
en travaillant à ce qu'il y en ait davantage 
dans les nôtres. Du spectacle des révolu- 
tions qui ont ébranlé les empires , perdu 
des nations dans la poussière, créé eiifin ou 
détruit des États , on ne tirera que des con- 
seils d'ordre et de sagesse. La sagesse doit 
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être la suite comme elle est la condition 
de la liberté. 

Au temps de Louis XIV , un seul pou* 
voir régnait. Alors Bossuet appela l'his- 
toire Tinstitutrice des rois. Aujourd'hui , 
ses devoirs se sont étendus : ses enseigne-* 
mens sont dus aussi aux nations. 
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EXPOSITION. 

' Il semble que ce soit une digne récompensQ 
des vertus éclatantes et des éclatans services , que 
de lier à un nom illustre, et de placer en quel^ 
que sorte sous ses auspices l'histoire de tput un 
peuple. Les temps modernes ont produit peu 
d'hommes qui aient mieux mérité c^te ivoire 
que le roi de Pologne Jean Sobieski. Car il sQu-t 
tint trente ou quarante ans sa patrie sur la peu* 
c)ûint d'une raine inévitable; et ce n'est point 
là son sei|l titrç aux hommages de la postérité : 
il chaqgea la face de lY)rient, et voulut relever 
la Grèce. 

L'Europe ne sait pas assez peut^-être que la 
campagne de Vienne, restée à jamais çéld^re, 

T * '* 
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n'est point la plus importante, ni la plus extra- 
ordinaire des grandes actions de Sobieski. Cette 

r' 

campagne , dont les contemporains s'expliquè- 
rent les prodiges par Tintervenfion d'un miracle^ 
ne fut que la répétition de miracles tout aussi 
frappans et la suite de vastes desseins. Jean était 
né, il grandit, il vécut pour abattre la puissance 
ottomane. Tel a été le but , telle a été aussi l'œu- 
vre de sa vie. Ce fut lui dont le bras redoutable 
posa la borûe que la domination des Osmanlis ne' 
devait plus franchir. Ce fut devant ses^ victoires 
que «cette dernière invasion de barbares, jusque- 
là toujours indonâptable et menaçante, vint bri- 
ser sa fîirie : elle n'a fait depuis lors que retirer 
ses flots. L'Europe a pu reprendre , et conserver 
l'offensive. Du Pont-Euxin à l'Adriatique, sur le 
Danube comme sur l'IUissus, ce camp sauvage a 
replié ses tentes. Les Grecs, enfin, se relevant 
du milieu des ruinesr, ont redit leur grand nom 
oublié aux échos des Thermopyles ; et ainsi 
s'est trouvée, de jour eu jour, mieux justifiée 
par la fortune l'éloquente inspiration de ce 
prêtre qui ç'écria dans Vienne délivrée : Il fitt 
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UN HOMME ENVOYÉ DE DIEU QU'oN NOMMAIT JeAN ! 

L'histoiredoitàSobieski cette louange qu'entre 
les hommes de guerre de tous les siècles, il est 
celui qui a gagné le plus de batailles dans les 
situations le plus désespérées ; celui qui a le plus 
souvent sauvé son pays; l'un de ceux qui ont 
rendu le plus de services à leui*s semblables , le 
glaive à la main. Soldat et prince, tous ses jours 
s'écoulèrent dans le perpétuel sacrifice de ses 
penchans, de ses affections, de sa fortune, de 
sa vie aux intérêts de la Pologne. Lui seul sem- 
blait, champion infatigable, occupé a la défèn^ 
dre ; ses efforts pour lui conserver des lois et des 
frontières tiennent du prodige. Cette passion do- 
mina le cours entier de son existence. Il réussit à 
dompter les ennemis qui tenaient la république 
d^ Jagellons pressée et envahie de toutes parts, 
plus facilement qu'à vaincre ceux qu'elle portait 
dans son sein. Ensuite il expira; et, ce puissant 
soutien abattu , la Pologne mit en quelque sorte 
aussi le pied dans la tombe. Elle ne devait plus, 
sous les successeurs de Jean III, qu'achever de 

mourir: 

I. 
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Nul héros , peut-être ^ jusqu'à lui n'avait jeté un 
aussi grand éclat dans le monde, soit parce qu'il 
fut donné à peu d'hommes d'accomplir tant de 
choses extrâOrdiilaires, soit encore parce que les 
circonstances au milieu desquelles l'illustre Po- 
lonais a vécu servirent merveilleusement les in- 
téréts de sa gloire^ 

Jean Sobieski vint dans le temps qu'une grande 
révolution s'accomplissait en Europe; révolution 
féconde, trop peu observée jusqu'à ce jour, qui 
avait alors son siège en France et son arbitre au 
Louvre* De la longue et vaste lutte du protesfan* 
tisme était né, au sein dé l'univers chrétien ^ des 
intérêts communs devant lesqu^ faiblissaient 
tous les intérêts et toutes les affections de pa* 
trie. Les courses victorieuses de Gustàve-AdoL 
phe au travers de l'Allemagne , la poUti^ue éteil* 
due de Aicbelieu, les calastr^hes dès Wasa, 
de&.Stuart, dea enfiins de Btirik, les .émigrations 
opposées que ces bôuleveraiemeils provoquèrent^ 
celles qui accompagnèrent slosi ti^oùy^s civih^ 
les victoires enfin et déjà^ sânoii la monardiie^ 
du moins en quelque sorte la royauté nliîver* 
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selle de Louis XIY , plus que tout , les progrès 
du temps , achevaient d'aplanir toutes les fron- 
tières. Digne transition du règne des armes à 
cdui de h parole, la Fronde avait préparé Faris- 
tocratie farouGhe et menaçante des siècles passés 
à se résoudre en cet te aristocratie élégante , com- 
municative, discoureii$ey qu'on appelle la grande 
compagnie. Élevant ainsi sur les ruines des puis^ 
sances féodales une autre puissance, celle de 
Tesprit et de l'opinion , moins fecile à soumettre 
par les doubles armes de la force et de la faveur, 
les ^lons savaient déjà converser et correspondre. 
Les gazettes avaient aussitôt pris naissance. Les 
gazettes, milices nouvelles de cette nouvelle 
autorité, combattaient comme les armées de 
MontécucuUi et de Turenne, pour ou conti^ 
LoiBB XIV, et demandaient à ce tribunal, dont 
Tempire et presque l'existence étaient encore des 
secrets pour ses fondateurs même, la confirma- 
tioa des arrêts de k victoire. 

Louis, qui mettait une partie de sa sécurité 
aussi bien que de sa splendeur dans les succès 
de cette société docile et fière de grands désar- 
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mes, 4e .fenunes élégantes , dejittérateurs à la fois 
hommes de cour et hommes de génie ; Louis les 
encourageait lui-même à occuper leurs loisirs de 
ce qui se passait aurdelà du Rhin et de la Manche. 
Or y dans ce temps-là, mille hasards tenaient fixés 
sur la Pologne Iqs regards de la cour et. du 
monde de France. Les rapports s'étaient, multi- 
pliés depuis quarante ans entre les deux états. 
Des relations de famille s'étaiemt formées entre 
la plupart de leurs grsuides n^aisons , à l'ombre 
d'alliances ou de migrations royales. Une Fran- 
çaise d'illustre lignage avait successivanent par- 
tagé la couche de deux frères, prédécesseurs de 
Sobieski (i); le dernier des deux (a) était venu 
donner à la France le spectacle , dirons-nous 
d'une vie royde.'coimnencée et finie dans le 
cloître, ou^ d'une existeiace. monastique trou- 

(i) Marie IfOuise de Gonzague, mariée en 1645 à Wiadisias IV, et 
en 1649 à Jean Casimir, frère et successeur de Wiadisias. 

(a) Jean Casimir, jésuite en 1648; cardinal en 1646; roi en 1648; 
marié à sa belle-soein* Marie de Gonzàgue ; en i64y , abbé de Saint-Ger- 
mam-des-Prés, à Paris, en 1669; remarié, a-t-on dit, en 1672, à 
Marie Mignot, veuve du maréchal de lH^pital ; mort dans son abbaye 
de St.-Martin de Kevers, en 1673. 
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blée par une sécularisation , le mariage et la 
royauté ? Cependant , la fille d'un gentilhomme 
français ceignait avec Sobieski la couronne des 
Jagellons , et Sobieski lui-même tenait à notre 
patrie par un séjour de quelques années, par les 
souvenirs de sa jeunesse, par son apprentissage 
du métier des armes fait dans la garde de nos 
rois, par l'alliance qui avait rattaché à la cour de 
Louis XIV sa vie et sa fortune , par ses relations 
avec nos plus grands hommes , surtout par ses 
affections et ses penchans. L'Europe faisait «» 
honneur de son élection à l'assistance et au 
crédit du cabinet de Saint-Germain. Louis en- 
courageait uile opinion qui n'était point sans 
vérité , qu'il voulait que l'on supposât plus vraie 
encore qu'elle ne Tétait, et la France continuait 
à s'applaudir des succès de ce règne éclatant 
comme d'une portion des triomphes et des 
grandes actions de son roi. 

Ce fut alors que les périls' de Vienne et sa mi- 
raculeuse délivrance vinrent frapper les hommes 
d'état, les guerriers, les beaux esprits, les âmes 
pieuses ,« les femmes. Jamais, depuis plus d'un 
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siècle , las Ottomans n^ayaient tant menacé l'Eu- 
rope au oœtir. Un homme de moins, et Vieime 
tombait devant eux; TAliemagne fléchissait sous 
leur débordement destructeur; le torrent pour- 
rait arriver par le Milanaisaux pieds du Vatican: 
c'est là qu'un visir ambitieux prétendait le porter, 
iiouis XIY allait avoir à recommencer sur leRhin 
ou les Alpes rceuvredeCharles Martel surlaLoire. 
Et, sous Louis XTV, les croyances religieuses, 
vives et sincères qu'dles étaient, fortifiaient 
• dans tous les coeurs cette secrète révolte de l'hur 
manité qui se soulève à l'aspect des barbares. 
On conçoit l'éclat immense 'que répandit en 
Occident l'apparition victorieuse de Solneski, 
victorieuse comme une marche du gran^Goûdé , 
et magique cconme une résurrection de l'esprit 
des croisades. 

lie Ubératepr de Vienne , placé si haut par sa 
fidrtune dans l'admiration du monde , ne devait 
pas &ï déchoir. Jeté aux extrémités de l'Europe 
après Gustave^dolphe et avant le czar Pierre^ 
il £at plus de vingt ans le seul point élevé de cet 
horizon; et, si lui seul des princes du Nord 
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fixa les regards de ses contemporains , lui seul 
des chefs da la république polcmaise mérita les 
hommages de la postérité. Il n'eut pas , à vrai 
dire , de successeur. Âpres lui vinrent (Parles XII 
et Catherine ; après lui , l'anardiiè et le partage. 
Cette grande vie intéressé autant qu'elle étonne. 
Peu d'juwames reçurent de la Providence de plus 
riches présent Dûté par sa main prodigue des 
dons de Vame comme de<»ui^ du corps, comme 
de qeux du génie, nul ne réunit de ^tua curieux 
çX de plus touohaiis conti^astes. Grand citoyen , 
grand orateur, grand capitainç, grand roi, il fut 
aussi l'un des plus spirituels et des plus excellens 
hommes qui aient vécu; brillant chevalier, il 
portait \ au milieu des soins du cabinet ou de la 
guerre, les pesons de la vieille galanterie, le 
culte des fenuàies, legépie des croisadias ; chrétieii 
fervent , scm esprit se nourrissait des plus hautes 
spéculations de la philosophie \ enfin , amant 
âdèle*de rétude sous la tente, fidèle disciple des 
arts sur le trène, mari passionné jusques dans la 
vi^e§se, mari docile et timide jusques dans la 
puissance , princeparvenu ,qui reçut delaroyauté 
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moins d'éclat qu'il ne lui en donna par sa gloire, 
et eut l'honneur d'être jugé digne de l'envie de 
Louis XIV, son histoire propose également d'utiles 
leçons, dans le spectacle de ses vertus et dans 
celui de ses misères. Là, se montre l'un des plus 
singuliers exemples de ce que peuvent les fai- 
blesses de l'homme pour gâter les faveurs de la 
fortune; là, on apprend quel prix cette mysté^ 
rieuse fortune met à ses présens , et combien un 
grand homme, un monarque victorieux peut 
être à plaindre. Mais la pitié qu'inspire Sobieski , 
entouré des respects du monde et des trahisons 
de sa famille, salué par la chrétienté reconnais- 
sante du nom de son- libérateur, et en butte à 
l'ingratitude de sujets factieux qui s'agitent de 
concert, sous sa main puissante, jpour mettre leur 
patrie en lambeauit; cette pitié inattendue répand 
un triste intérêt de plus sur le drame d'une si 
belle vie. Ce n'est point ce je ne sais quoi 
(Pnchevé que la vertu emprunte au malheur , 
suivant l'expression du premier des historiens 
modernes (i); c'est tout simplement ce quelque 

(i) Bossuet. 
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chose d'incomplet qui se rencontre à la fois 
et dans les plus grands caractères , et dans les 
plus belles destinées. Il y a une haute moralité à 
voir quelles longues peines suivent des entraîne- 
mens d'un jour, jusque sous le bandeau des rois. 
Français, nous essayons de retracer ITiistoire 
de nUustre roi de Pologne , sans craindre que 
Téloignement des temps, ou celui des lieux, en 
affaiblisse l'intérêt au sein de notre patrie. Le 
temps n'a fait que consacrer parmi nous la mé- 
moire de celui qu'une de nos femmes illustres 
croyait avoir sufEsamment désigné, dans le 
siècle des grands hommes, en disant : Le héros , 
le brave roi (i). Le temps aussi a resserré les 
liens qui attachèrent toujours le génie de la 
France aux destins de la nation polonaise. On 
oserait affirmer que nul peuple en Europe n'est 
aimé davantage des Français ^ et la Pologne , au- 
jourd'hui encore , ne compte pas dans ses fastes 
de nom plus populaire parmi nous que celui du 
vaillant et sage roi Jean Sobieski. 

(i) CÉnrespondance de madame de Sévigné, Voyez la lettre du 
i8 novembre 1676. 
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Le vieil attachesient de la Franiise pour le pays 
des Casimir, des Stanislas , des Kosciusko , des 
Poniatowski s'explique aisément ^ soit parce 
qu^un même amour du métier des armes, une^ 
même galanterie , une même fierté valeureuse et 
l^ère , quelque chose de magnifique et d'aven- 
tureux dans les habitudes des deux peuples, 
établissent entre eux de Qpmbreux rapports de 
caractère , soit parce qu'une rare communauté 
d^intéréts religieux et politique^a confondu , dans 
^oute la durée de leur histoire^ leurs sentimens 
aussi bien que leurs drapeaux. C'est un fait digne 
de remarque que, s'étant rencontrés nombre de 
fois sûr les champs de bataille , ce fiit toujours 
pour s'y voir côte à côte, en face jamais. Aussi 
la France s'est^^Ue sentie blessée dans tous les 
coups qui oi^t porté sur cet empire lointain. La 
France seule compta quelques-uns de ses fils 
parmi les défenseurs malheureux de l'indépen- 
dance polonaise. Dans ce naufrage d'un grand 
peuple , nos enseignes ont recueffli sa vaillance : 
dles ont hérité de ses exploits, et la sympathie 
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nationale s'est ainsi accrue sous le double charme 
du malheur et de la gloire. 

Aujourd'hui que la fortune des grands états 
de rOrient et du Nord préoccupe tous les esprits, 
peut-être nous $aura-tK>n gré d'avoir essayé de 
réunir danâ un rapide tableau les traits princi* 
paut de l'histoire polonaise ^ oeut ({ui font le 
mieuiL connaître l'étrange constitution de cette 
république de nobles armés, ceux qui font le 
mieux comprendre $a chute fatale* Puisse en 
même «temps la critique nous pardonner d'avoir 
rattaché) suivant d'illu^res exemples, toute la 
partie des annales de la Pologne qui a été le moins 
explorée en Occident à la vie de l'un de ses grands 
hommes, comme à un centre ^ et en quelque sorte 
à un phare commun ! Cette vie se lie elle-même à 
la plupart des grands intérêts du temps où sfous 
sommes^ La carrière de Sobieski anbrdsse tout fe 
siècle de Louis XIV^ Q a vu la face dos affaires 
changée en Europe, le Brandd^ourg érigé en 
puissance , l'Angleterre renouvelée sous Guillau- 
me , Tékéli abattu avec la constitution antique 
dont ce brave comte fut le dernier défenseur , la 
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maison d'Autriche afFennie sur tous ses trônes 
électifs', et une vaste monarchie héréditaire assise 
au centre du continent sur les ruines de plusieurs 
nations Ubres. On ne peut retracer son histoire 
sans suivre dans leur principe l'agrandissement 
de la Russie comme la décadence de la Porte , et 
la chute de la Hongrie comme le réveil de la 
Grèce. C'est surtout la Pologne dont son règne 
semble comprendre toutes les destinées ; la Po- 
logne qui ne pouvait être effacée du rang des na- 
tions sans que tous les états ne fussent ébranlés 
sur leurs fondemens, et la politique moderne 
changée tout entière d'objet et de maximes ; la 
Pologne , vaste débris , grande et terrible leçon 

qui semble avoir été proposée par la divine sa- 

« 

gesse f au début du combat de tous les pouvoirs 
et de toutes les libertés, pour instruire le monde 
du péril de ces deux excès , de ces deux fléaux 
dëplorablement réunis sous l'empire de la consti- 
tution polonaise : l'oppression et la licence. 
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Tableau historique de la Pologne depuis les premiers 
temps jusqu'à la naissance de Jean Sobieski. 

'(.... — 1629.) 



La providence a mis un tel enchaînement 
dans les choses humaines , que , lorsqu'on veut 
retracer quelques scènes des révolutions d'un 
peuple , et démêler les causes de ses prospérités 
ou de ses malheurs , on est involontairement ra- 
mené, de degrés en degrés, jusques à son ber- 
ceau. Il suffît d'un regard jeté sur le cours entier 
des annales de la Pologne , pour reconnaître qu'à 
la différence de toutes les grandes sociétés mo- 
dernes , cette vaillante nation , toujours guerrière 

et jamais conquérante , n'a fait depuis les pre- 
I. % 
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miers temps que déchoir par sa durée. Une autre 
particularité de son histoire , c'est que l'autorité 
royale a été s'y affaiblissant de siècle en siècle 
davantage , à mesure que le corps de l'Etat était 
plus mutilé par les envahisseraens de l'étranger. 
Tandis que partout ailleurs, liberté, richesse, 
puissance^ gloire, sont biens qui s'enchaînent 
et marchent d'un pas égal , là , au contraire, l'État 
a précipité sa décadence, il a couru à sa ruine 
aussi rapidement que la liberté intérieure éten- 
dait son empire. Ces bizarreries funestes tiennent 
aune seule cause: c'est que, dans l'origine, la 
race de qui les Polonais descendent ne fut ni 
conquérante ni conquise. Seule , dans le monde 
policé, elle^est conservée jusqu'à nos jours t^e 
que la fit sa vie sauvage. La société s!y est main* 
tenue. indépendante des législations aussi bien 
que des mœurs étrangcjfes* Les rési&taaces, lea 
lumières, les goûts, le sang même de aations 
vaincues n'ont point corrigé chez elle les peor, 
ehans du caractèce primitif. Les pratiqueB. cki 
l'existencp om|>rageuse et libre des forêts y aoat 
devenues^ y sont restées des lois, et on a vu par 
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son histoire ce qu'eussent été les races du Nord, 
si leiïr impatience native ne s'était pas tempérée 
dans le commerce et ^alliance de populations à 
la fois plus flexibles , plus patientes , plus inven- 
tives', plus dociles. On a vu aussi par son code 
politique ce que serait le gouvernement repré- 
sentatif, si oe beau système avait été, suivant l'en- 
pression de Montesquieu , trouvé dans les bois. 
' La nation polonaise est à la fois la plus nou- 
velle de l'Europe, si on s'arrête au temps où elle 
se constitua , et la plus ancienne, si on remonte 
jusqu'à son origine. Lorsque la digue, opposée 
durant quelques siècles par la puissance romaine 
aux torrens de baii>ares qui grpndaient sur les 
frontières de l'empire, tomba enfin devant leurs 
assauts, ces peuples débordèrent de toutes* parts 
sur les champs du Midi , et poussés les uns par 
les autres comme les vagues dans la tempête , ils 
ne s'arrêtèrent que dans des parages lointains , 
de proche «i proche et à la longue. Les Vandales 
arrivèrent jusqu'aux ruines de Carthage, les Vi- 
sigodifr et les Suèves àrEspagpp, les Angles et 
les.Saxons aux âes britanniques , les Francs au- 
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delà des rives de la Loire. Ce grand mouvement 
de toutes les tribus du septentrion vers des pa- 
tries meilleures est ce qu'on appelle l'invasion 
des barbares. 

Mais les nations transplantées eurent long- 
temps à défendre leurs nouvelles demeures 
cbntre les peuples moins favorisés du ciel. L'é- 
branlement s'était communiqué jusque dans le 
fond du Nord. Les hordes les plus éloignées ac- 
coururent. Durant des siècles, chacune batjdt de 
ses flots, comme autant de barrières ennemies, les 
ÉMts naissans qui faisaient obstacle à ses pro- 
grès. C'est ainsi qu'Attila et ses Huns vinrent 
aux bords de la Seine épouvanter les bandes 
déjà mises en possession d'établissemens doux 
et sc^des. Les résistances victorieuses des Alle- 
mands marquèrent aux Hongares le terme de 
leurs conquêtes. Les Saxons de Witikind se 
brisèrent contre le glaive impitoyable de Gbarle- 
magne ; et grâce à la Hongrie , aux Vénitiens , à 
la Pologne , trois États qui ont peut-être sauvé 
tous les autres^ et qui ne sont plus , lorsque 
Tchengis-kan , lorsqu'après lui les Osmanlis pa- 
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riirent, ces dernières colonies de barbares ne 
purent entamer l'Europe que par ses extrémités. 

L'histoire moderne tout entière est remplie 
de cette grande tourmente. Il a fallu quinze siècles 
aux nations pour se fixer et s'affermir au sein des 
domaines qui leur échurent dans ce long partage 
de ta terre. 

Âumilîeudu flux et reflux des races humaines , 
un peuple se rencontra que la fortune tint opi- 
lyâtrément enchaîné aux lieux où 1a première 
migration , celle qui se perd dans la nuit des âges , 
avait conduit ses chariots errans ; ce peuple cqu- 
vrait les steppes immenses de la Sarmatie , et se 
donnait le nom de Slawe, qui signifie gloire (i). 
Cest de lui que les Polonais descendent; ils sont 
demeures jusqu'à nos jours comme un grand dé- 
bris de l'ordre antique , étouffé lentement par les 
progrès du nouveau. . 

(i) Nous persistons dans cette étymologie, quoique des savans recoin* 
maodables adoptent aujourd'hui celle de SIowo, qui signifie parole. Il 
est incontestable que Slawa entre dans la plupart des surnoms honori- 
fiques des langues Slavonnes. Il est donc naturel de penser que la nation 
entière s*est attribuée ce titre respecté. Ce que nous disons plus bas des 
Alaxones et des Auchètes est vn «'gtiroent nouveau en faveur de notre 
opinion. 
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Nulle nation , sans excepter les Celtes ; ne s'était 
répandue sur un aussi vaste territoire que la race 
Slâivoâne. Appuyée à trois mers^ à la Baltique, à 
TEuxin, à FAcIfia tique, l'Hœmus et les Alpes 
Rho&tiennes lui servaient à peine de frontières 
au midi; au nord, elle n'en avait pa&^ Ses diverses 
tribus étendaient leurs courses depuis le pays 
des Pélasges jusqu'à oehii des Mongoles, d^mis 
les denieures des Teutons jusqu'à celles des 
Finnois et ^es Scandixiaves. Les Yénètes , qui oi^t 
depuis fondé Venise, sont les mêmes que les 
Wendes de Poméranie;lesKri\vitesdeCouriailide, 
les mêmes que les Khrobates, aïeux des Croates 
d'aujourd'hui ; les Kosakes, objets de tant de con- 
troverses ^ les mêmes encore qtfe les K^èkes ,oq 
Bohémiens des temps reculés. On retrouva dans 
les Triballes de la Thrace les Driwèfes de la Li^ 
thuanie. Les Ross's , Roxolans , Ruthèpes, errai^it \ 
depuis roder et les monts Crapathes jusque vers 
les rivages de la mer Caspienne. Il y avait des 
Leskiens sur les deux versans du Caucase comme 
dans les plaines de la Yistule ; et des Esclavons, 
des Serves, Serviens ou Sorabes, ont laissé leurs 
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noms à des provinces modernes en Turquie , eu 
Autriche , eii Saxe, et jusqu'au fond du nord , 
c'est-à-dire à toutes les extrémités de la domina- 
tion slaypnnb , parce que tous ces noms soiit 
autant de foniies du.mot Siave (i): la prononcia- 
tion seule difiEère. 

Nous espérons poùroir démontrer ailleurs, 
contre une opitiion cc^nmune, que {ous ces 
pêufdes, unis par les mœurs et le langage , por- 
tèrent, dès la haute antiquité , dans les. mêmes 
contrées, le nom national dont leurs fils, après 
tant de siêdes et sous tant de jougs divers, sont 
fiers encore. On ne saurait en méconttalti*e la tra- 
duction jBdèle dans les dénomination^ d'Auchètes 
( les glorieux) et d'Alazones ( les glorieux encore), 
attribuées par la géographie grecque à des popu- 
lations campées vers les bouches du Danube. La 
$armatie,et mieux la Sauro-matie, n'était-elle pa^s 
simplement le pays des Serves ou Sorabés?Ët 
n'est-ce point de ces peuple§ que naquit à Ronde 

(i) Tout le monde sait que le l elle ç se changent perpétuellement 
en leurs équivalens r çt b. On trouve constammisnt Serbes pour Serves, 
et Sorabes pour Slaves, Slavons , Esclavons. 
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le vieuxmot de^em^e^e^ comme d'eux aussi est né 
dans l'Europe moderne celui d'esclavage , appa- 
remment parce que , confinant avec toutes les na- 
tions, et toujours en guerre avec elles, ils durent 
plus souvent approvisionner de leurs guerriers 
les marchés de captifs (i)? Ainsi, deux fois en 
vingt-cinq siècles, la race la plus jalouse de sali- 

w ■ * 

berté qu'il y ait eu sur la terre; se trouveavoir prêté 
son nom à l'asservissement, et comme s'il y avait là 
quelque secret arrêt du ciel \ cette race a presque 
tout entière passé sous des dominations enne- 
mies; il n'en est demeuré libre, d'une liberté ora- 
geuse et périclitante, que les sauvages Monténé- 
grins et la frêle république de Cracovie. 

(i) Il n^est pas contesté qtie Slave ait fait esclave. Quant au latin 
servaSf on remar épiera qu'il n'a de racilies ni àsaos le grec, ni dans les 
langues sémitiques. Il faut en dire autant de laus (gbire), de salus 
(force, salut), et des dérivés de ce dernier « salvare et servare^ qui ne 
sont qu'un même verbe prononcé différemment. Ces mots viennent évi- 
demment de Slawa. La prononciation, qui a substitué les Serves aux 
Slaves, a également prévalu dans servare, plus usité que saîvare. Le 
latin a fait dans le principe ifn grand nombre d'emprunts aux langues 
septentrionales, et particulièrement aux langues slatonnes, qui dq>uis 
le lui ont bien rendu. Cette curieuse particularité s^expHque aisément 
par la diversité d'origine des peuplades qui concoururent à bâtir la viUe 
étemelle. 
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On Comprend maintenant pourquoi les Sla- \« siéck. 
Yons apparaissent tout à coup, lors de la chute 
d^ l'Empire, nombreux et formidables, sans qu'on 
réussisse à découvrir nulle part l«urs filiations , 
leurs travaux , leurs progrès. Cachés sous le voile 
des%rmes ou des traductions grecques et latipes , 
ils n'ont dû faire bruit dans l'univers qu'au temps 
où, la langue des Hellènes et celle de Rome cessant 
de régner $ans partage, il fut donné à toutes ces 
nations ^ qui succédaient à l'empire du monde , 
d'instruire de leurs noms l'univers qu'elles rem- 
plissaient. Mais cette révolution s'accomplit sans 
profit pour les Slaves. Ils avaient plus que d'au- 
tres souffert de la.grandeur romaine. Rejetés par 
les légions derrière l'Elbe et le Danube , ils les 
avaient retrouvées jiisque sur le Pont-Euxin; et , 
ces vieilles barrières abattues , ils ne purent mar- 
cher en avant, pressés qu'ils étaient entre les 
deux grandes routes que suivaient les enfants de 
la Scandinavie , oii les hordes élancées des extré- 
mités de l'Orient , pour arriver au Capitole , le 
commun rendez-vous. Toute la zone méridionale 
de leur territoire disparut sous les pas des bar- 
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bâres; le cours entier du Danube passa sons des 

lois étrangères; et quand^ de cette inondation 

t 
effroyable , il ne resta plus que le baknoement 

d'une mèr agitée longtemps par là tempête et 
cihercbant à rasseoir ses eaux, lès pâtres guer- 
rier^ delà Sarmatiese tttnjTèrtot contenus pour 
jamais entre les établîssédœns dés peuples qui 
avaient donné leiii* nom à là Hoiigrïe , et 1^ expé- 
ditions contraire^ ée dès Frslncs, dopt la domi^ 
nation encore flottante pesait à la fois sur TBlbe 
et sur Ifes Pyrénées. 

Aitièi^ dès lors, là race SkVonnë ië riiontre en 
voie de revel*s. Quiand ttiiit songeait à coiiquérir, 
^le seule ne fut occupée qu'à se défendre. Oh 
remarquera que tel a été lé destin de la Pologne 
dans toute la diirëe de son histoire , et c'est une 
des fartalités par lesquélleà elle a péri. Lès corps 
«dpdliticmes seraiént-ils assujétis à dette grande loi 
de toutes lefe choses de ce monde : croître ou 
dépérir ? 
▼!• siècle. Yainéméht, du sixième sièèle au huitièihe, 
^elqùes peuples •Slavefe voulurent teoter les 
aventures. Des armées sorties ,de leur âein bat* 
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tirent en UVèche le Bàà-EîDpii*e. La riite de Con- 
stàntiii les Vitfayec épouvadte mettre lé siège de«» 
vant ses murailles. Us remplissent long-tenips 
cette scelle sanglante; mais leurs excursions r^^ 
semblent aùic sortes d'une place assiégée. Le 
corps de la nation est resté aux prises sur toutes 
ses £r0ntières aved des tribus puissantes, mai* 
tressesd'étAlissenierâ considérables, et ardentes 
à les étendroi Ils ne peuvent que isemër de ran^ 
colonies au IraVers de k Grèce , mélet* queUjues 
gouttes de leur sang au sang af&ibli de Lacé*' 
, déinohé, et laisser après sol ces Maînotes qui, 
toujours indomptés , prbteslenmt jusqu'à nos 
jours dans leai*s montagnes héroïques contre la 
dominaUon dé HDonanli (i). Yianneilt alors dei 
restes d' Aiains et ifHerules , dés Awares , des Fat- 
cinacètes^ des Bulgares, c[ui écrasent^ dans leur 
niardiéBur la Grèce o\i lltalie, ces bmides con^ 
qaâ:*ai4es4 Le Slave perd de nouveau ^ mais mm 
aans retour peilt-étré, là plus belle partie de 
l'héritage dé ses aieox : son nobi seAl -restera i 



(i) Voye^îi. \é vicéteite de CHatèadibriànd , ItidéMire , &itH)d. 
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l'Esclavonie et à la Servie. Adoptée par les nou- 
veaux maîtres du sol , sa langue continuera de 
s'étendre, assujétie et mutilée comme les peu- 
plades conquises , de la mer Noire au golfe Adria- 
tique. Là, s'élèvent peu à* peu de ses débris, 
groupées le long du Danube , une foule de sou- 
verainetés toujours indépendantes et toujours 
tributaires , vaste proie qui demeui^ra éternel- 
lement à disputer entre les dominations voisines. 
Après mille ans, aujourd'hui même, la plupart 
n'ont pas vu encore se fixer leurs destins. On 
dirait que ce que le Transylvain, le Moldave, 
le Bosniaque, le Servien, le Walaque, ceux de 
Bessarabie , conservent de sang slavon , résiste à 
la servitude, sans suffîre pour la liberté. 

Mal servis par la fortune , les Slaves n'étaient 
pas non plus organisés pour la conquête : avec 
leurs usages , leurs goûts , leurs besoins , le 
monde policé n'avait rien qui pût tenter leur 
courage.*^ Ils ne connaissaient de richesses que 
leur bétail et leur javelot, de boisson que le 
sang et le lait des cavales , de vêtemens que le 
wilkzura , ou peau de loup attachée sur les 
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épaules , qui avait saç^ doute Êiit dire au bon 
Hérodote que les peuples de ces c<Hitrées se 
changeaient en loups à volonté; singulier té- 
moignage de l'exactitude littérale et trompeuse 
du père de l'histoire ! 

De tels hommes cherchaient de vastes pâtu- 
rages, des steppes sans bornes , des déserts. Leur 
plus vive passion était l'amour, de cette liberté 
sauvage qui se compose d'une existence sans do- 
maine , d'une société sans lois , d'une patrie sans 
frontières. Ces peuples y qui eussent regardé 
comme un commencement de servitude la né- 
cessité de s'occuper des soins de la vie, avaient 
des esclaves , captife faits dans les combats , ou 
populations anciennement subjuguées, pour 
paître leurs troupeaux , conduire leurs chars , 
fabriquer leurs instrumens de guerre. Là , les 
esclaves ne portaient point, comme autrefois 
chez les Germains , un joug léger ; c'est en bétes 
de somme que les traitaient leurs maîtres. Ces 
maîtres altiers ne leur auraient pas permis , dans 
les plus grands périls , de prendre les armes ; les 
malheureux ne pouvaient que mettre la main 
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à les ÊAçonner ou tendre ku tranchant yi^ cou do«- 
cile. Pr<^mété personnelle d'un hopiine, ils ne 
constituaient point , comme diez les peuple^ nou- 
veaux dans leurs établissemens , une^seconde na- 
tion attachée à la glèbe ou parquée dan& les 
villes et destinée à relever la tête quelque jour : 
c'était l'esclavage à la £açon> des Grecs pratiqué 
par des barbares. * 

La Pologne allait recu^Ur cette société parta* 
géeen deux classes éternellement distinctes : l'une 
^. feite pour le travail ^ la domesticité, le senrage; 

l'autre pour l'indépendance, le mouvement^ la 
guerre, le pouvoir; société malheureuse qui ne 
connut d'autre principe que la force, et déduisit 
de ce principe la liberté ou bien l'oppression san* 
paesure. Ce n'est point là ceUç chaîne de droU$ 
et de devoirs balancés qui , sous le nom de gou* 
¥ernement £éodal , descendit bîentqt dans le r^stn^ 
de l'Europe depuis le (irone jusqu'à la glèbe, 
ayant presque autant de contre-poi^s que d'an^*» 
Beaux. La féodalité, loi de fer sous le poids de la* 
quelle le Nord s'aUia e^u Midi et }esraces se e^ci* 
sèrent , qui tint en présence des vaincus foi^ de 
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leur civilisation, de leurs lois, de leur culle, et 
des vainqueurs forts de leurs mœurs et de leurs 
conquêtes, qui mit aux prises la noblesse et le 
«àcerdoçe « les OHompnes et la royauté , puis* 
mncfis rivales, hiérarchie^ jalouses, mères de 
ré|^lité légitime par leurs combats et de la véri- 
table liberté par le«ss. victoires successives ou par 
leurs teansactions; la féodalité, qui, dans les voies 
de la Providence, devait, après un travail dou- 
loureux de plusieurs siècles , enfsùiter des biens 
sans nombre, a manqué aux Polonais, et dé là 
vient que la Pologne n'est plus. De là vient qu'elle 
a donné le spectacle d'une nation sans peuple, 
puisque des esclaves ne sauraient porter ce nom^ 
d'armées sans discipline comme sans infant^ie , 
de frontières sans places fortes, de cités sans 
bourgeoisie, sans comm^ce, sans industrie; le 
spectacle enfin d'une république qù les contre- 
poids étaient partout et le pouvoir nulle part... 
De là vient que la Pologne n'est plus. 

Cependant, deux grandes révolutions s'accom- 
plirent dans le destin des tribus du milieu des^ 
quelles la nation polonaise allait sortir : l'une 
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changea en société policée leur société sauvage , 
l'autre en lois positives leurs coutumes antiques. 
Toutes deux furent les effets nécessaires, quoique 
tardifs, des progrès du temps, et toutes deux, loin 
d'altérer les formes primitives , ne firent qu'en 
perpétuer l'empreinte et la rendre ineffaçable. 

La première de ces révolutions n'a point d'é- 
poque fixe : la civilisation est toujours comme 
ce fleuve fécond dont on ne connaît pas les 
sources. Dépossédée de ses frontières du midi et 
pressée entre les motits Crapathes et la Bal- 
tique, la Slavinie, comme on disait alors , occu- 
pait encore un territoire immense depuis les 
bouches de l'Elbe jusques au cours du Don et du 
Wolga. Ses extrémités opposées touchaient à 
l'Europe et à f Asie. Les peuplades campées sur 
l^Oder et la Vistule regardaient Rome et l'Occi- 
dent; celles qui paissaient les rivages du Dnies- 
ter, de la Desna , du Dnieper auquel nous con- 
serverons son vieux nom de Borysthène , pesaient 
sur Byzance et la Grèce. La diversité de situation 
produisit la diversité de destinée. 

Les habitudes de la vie sédentaire et cultivée 
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pénétrèrent au milieu des Slaves, plus hâtives 
chez ceux qui étaient voisins de l'enapire grec, 
plus lentes chez ceux que TAUemagne séparait 
des palissâtes clartés de Tltalie. Ainsi dès lors une 
différence de génie se prononça selon les établis- 
semens divers : les premiei's eurent plutôt des 
cités populeuses et un ordre régulier; les se- 
conds, pressés de tous côté^ par des Barbares , 
furent plus long^temps à se plier aux heureuses 
servitudes de l'état policé. Leurs demeures res- 
tèrent encore pendant plusieurs siècles des 
huttes que Gibbon (i) n'ose pas, dit-il, de peur 
d'encourir le reproche de flatterie , comparer à 
celles du castor. Ce fut l'esprit des anciens temps 
qui présida à cet ordre nouveau. Les habitations 
se fixèrent sans se rapprocher, mée du besoin 
de l'indépendance ^ cette coutume le fortifia : 
éloignés et faibles , les propriétaires du sol fu- 
rent obligés de se réunir constamment pour le 
CjOnseil aussi bien que pour la guerre ; et ainsi se 
perpétua dans ces régions sauvages le gouver- 
nement des assemblées nationales, le seul que 

(i) Tom. VII, p. 279. 

I. 3 
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connurent les Pélasges, les Celtes , les Scythes, les 
Germains, cette grande et noble branche de l'es* 
pècç humaine , partout amie de la liberté , de$ 
femmes et de^ combats , qui a couvert en deux 
fois le sol de l'antique Europe , et fait le géné- 
reux, le puissant génie de l'Europe moderne. 

Les choses ne se passèrent pas ainsi chez Tes 
Slaves d'Orient. Jls ^échissaient sous le poids des 
hordes Finnoises et Mongole^. Là, le feu du sang 
slavon s'était perdu dans les flots de peuples sans 
nombre qui roulaient autour de leurs confins ; 
là, régnaient déjà d'autres mœurs. Des aventuriers 
Scandinaves, un Rurik, un Oleg, un Igor, y fi- 
rent accepter aisément leur empire; une organi*. 
sation prompte et forte naquit de la conquête. 
Ainsi commença la nation Russe. Lexeste con* 
tinua à ne connaître ni alliance, ni domination 
étrangère; ce fut la Pologne. 

La Pologne, en langue nationale Pobyey, c'est* 
à-dire champ des Lakes, s'appela ainsi des Lesgiens 
ou Lakites, tribu puissante > qui avait ses étlA)li»- 
semens au centre de la coiatrée, entré le Bogiçt 
le Niémen. La Russie prit son nom des Royolans 
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OU Ruthènes , :qui dominaient depuis les sources 
de la Vistule jusque vers la mer Cbspienne. Atti- 
rées par les deut grands foyers de civilisation, les 
deux nations s'appuyèrent, Tune àtinesne et Cra- 
covie,rautre à Novogorod , à Kiow, à Moscou plus 
tard ; et entre toutes deux erra, grossie des pirates 
du nord , la nombreuse famille des Lettons et 
Driwères ou hôtes des bois , qui consommèrent 
la séparation des deux autres , pn restant plu- 
sieurs sièdes dans les steppes de la Lithuanie , in- 
dépendans, nomades, payens et indisciplinables. 
Mais les deux zones fiirent loin d'avoir des dé* 
nominations tranchées. Long-^temps les princi- 
pautés de Kiow, de Perenslaw, de Susdale, de 
Moscovie , devaient frapper seules de loin à loin 
rOccident du bruit de leiftrs ré vollitions, sans por- 
ter un nom commun. Celui deRussie compritune 
immense région divisée en nombreux gouverne* 
mens, et presque toute entière soumise, il y a 
moins dé deux siècles encore, au sceptre de la 
Pologne. Cétaient la grande et la petite Russie, 
faiRussie noire, la Russie blanche, la Russie rougis, 

désignations bicarrés qui ont suscité mille débats 

3. 
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dans le monde savant , qui se rattachent peut- 
être aux différfînces de races'brunes ou blondes 
auxquélle$ les premiers habitans se mêlèreht. 
Dans la grande et la petite Russie seules s'est con- 
stituée presque de nos jours , sous le nom de 
grand*duché de Moscou, la puissante monarchie 
des Czars , alors fugitive et bannie loin des rives 
du Borysthène où elle avait pris naissance. Ia 
Russie propr^anaent dite, ou Russie rouge, qui 
comprend les vastes territoires de l'Ukraine et de 
la Kiovie , fut son premier siège. Mais ce royaume, * 
création de la race de Rurik, n'avait pas fardé à re- 
tomber au pouvoir de la Pologne; il y est demeuré 
jusque vers le temps où naquit Pierre-le-Grand. 
La Russie blanche , où est Smolensk , suivit con- 
stamment le sort de la Lithuanie. La Russie noire , 
riche district qui occupe le pied des monts Cra- 
pathes,fit toujours partie des provinces polo- 
naises ; la plupart des grandes maisons y avaient 
leurs domaines. Ce fut le berceau de Jean Sobieski. 
Le territoire des Polaques se divisa de bonne 
heure en troi^ grandes régions. La Pologne 
t^utonique embrassait la Bohême, le Mecklem- 
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bourg, le Hoktein, la Lûsace, les Marches de 
Brandebourg, la Silésie. Cette contrée, s'étendant 
de roder à la mer Baltique^ confinait à la Fran- 
conie et au Danemarc^; le sang Slave y était par- 
tout mêlé de Germain. Elle ne tarda pas à passer 
toi? t. entière sous d'autres lois. 

: La Poméranie et les lieux où devait fleurir 
Dantzick , les champs marécageux qu'envahit la 
race septentrionale des Borusses ou Frucziens 
descendue tard sur ces rivages, le duché souvent 
indépendant des Mazwres où Warsovie s'éleva , 
celui de Cujavie , la province des Polaques pro- 
prement dits , enfin tout lecentre et le nord s'a{K 
pdèrent grande Pologne. » 

La petite Pologne se composa du vieux royaume 
dUalicz ou Gallicie, de la Russfe noire, de la 
Wlodomirie. On peut comprendre aussi sous ce 
nom la Podolie, la Pokute,les deux Wolhynie, 
vastes et fertiles provinces qui s'étendaient au 
midi jusque sur les fi'ontièrés des. Hongrois , des 
Russes rouges, des Walaques, éternels champs 
de bataille , déserts sanglans où se sont vidées, de- 
puis les anciens temps jusqu'à nos jours ; toutea 
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les querelles des races amassées sur- ces conûns, 
et des monarchies nées de leurs alliances ou. de 
leurs combats. 

Tels étaient les domaines de la Pologne nais* 
santé, à cette époque de confusion ou il n'y avait 
dans le monde que des nations mêlées , que ^es ' 

t 

souverainetés étroite» et flottafites. C'était encore 
une grande partie de ce que les anâeiis afvaient 
nommé pays des Scythes ou deaSanmtes; et ces 
peuples trouvaient dans l'attadiement sgns oou- 
tumts paternelle un lien commun. Chez eux, 
rien n'avait rompu la chaîne des tradition^ et des 
usages. Aussi la langae, les mœurs, les vétemew 
même y sont restés, jusqua^id^ns le dernic^r siècle, 
semblables aux temps antiques , différens de tout 
ce qui était ailleurs. Les fourrures fia pi^issë flotr- 
tante, les bonnft» 4^ peaux de bêtès^^Mves^ 
l'absence de linge, et le luxe des armes distin^ 
guaient leur oostume national. Ils se faisaient! 
remarquer, il y a peu d'années encore , par cette 
étroite, couronne de cheveux qui ceignit, du 
tmaps même des Scythes, leur tête rasée ^ mode 
singulière où on a vQuliii trouver une imitation 
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des formes monastiques et une injonction du 
Saint-Siège. Le goût d'ane vie errante s'est trans- 
mis -des Slaves à leurs derniers neveux, au milieu 
de tous les raffinemens de la civilisation. Aller à 
la campagne sous des tentes, voyager de cam- 
pement eix campement, fîit toujours, chez la 
noblesse polonaise, l'un des passe-temps de l'o- 
pulence, Fune des marques de la grandeur. 

Malgré des scissions nombreuses, cette com- 
munauté d'extraction et de pratiques devait pro- 
duire celle de gouvernement et de destinée. Mais 
comment comprendre qu'en formant un même 
empire , les peuplades sans nombre qui confon- 
daient ainsi leurs rameaux restassent fidèles à la 
coutume de régler en corps de nation, tous en 
masse, dans une seule «Semblée, les intérêts 
comomns? Camp terrible ,. ces comices oii tous 
les maîtres du sol étaient convoqués, pronon- 
çaient sur les affaires publiques, les discussions 
privées, les périls, le butin. Les gôuvernans, les 
citoyens, les nobles, qui, sous le nom de diète, 
décidaient l'ouverture des hMtilités, furent aussi 
les soldats qui, scms le nom Ae pospolite^ met-^ 



4o . LIVRE I. 

talent à exécution le décret de guerre. L'absence 
eut donc été en même temps une abdication et 
un déshonneur. Malgré les distances, tout noble, 
c'est-à-dire tout propriétaire , tout homme libre 
accourait. 

Et comme, aux yeux de cette race altière, la 
volonté de l'homme libre était chose que nulle 
puissance humaine ne devait plier à ses lois, le 
principe fondamental de tout ce régime fut 
l'unanimité des suffrages. Mais Tunanimité ne 
saurait se rencontrer dans des masses ignorantes 
et passionnées ; il arriva qu'il n'y eut qu'une ftaa- 
nière de conclure les débats: la majorité ne pou- 
vant contraindre ses adversaires, parce qu'il y 
aurait eu oppression sur des égaux , ni s'abste- 
nir de prononcer pour leur complaire, parce 
qu'il y aurait eu interrègne, elle les massacrait. 

On présage tout ce qui se développa d'ini- 
mitiés et de discordes sous ces auspices. Tandis 
que les mœurs , les affections , le sang, la fortune 
portaient les membres de ce grand corps à rester 
unis, un esprit contraire les tenait divisés. Cet 
étrange combat a duré autant que la Pologne. 
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Les provinces nourrissaient entre elles des riva- 
lités profondes. Entretenues par le feu des assem- 
blées, ces guerres intestines descendirent plus 
bas encore. Les woiewodies , ou palatinats , dans 
lesquels chaque province, se divisa pour l'admi- 
nistration de la justice et la conduite de la guerre, 
conservèrent la plupart du temps les noms, lés 
limites des établissemens primitifs d'antiques 
peuplades. Ils vidèrent souvent dans les diètes 
des différens dont l'origine remontait au temps 
des Slaves. Cette hiérarchie d'inimitiés arriva jus- 
qu'aux familles; bientôt les dissidences religieu- 
ses vinrent partager en deux moitiés égales, en 
deux camps implacables, le corps entier de l'Éliit; 
et la Pologne fut un immense champ - clos , qui 
ne devait connaître ni paix ni trêve , jusqu'à ce 
que tout passât sous le joug de l'étranger. ^ 

Les commencemens de la nation polonaise, 
c'est-à-dire les temps où cette société imparfaite 
cessa, comme 1^ nation russe, d'errer dans ses 
vastes déserts^ sont peu ou mal connus, K.iow 
avait des chroniques , qu'à peine les Lakites 
possédaient-ils encore des cités. Le plus ancien 
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historien de la Pologne , Vévéque Kadlubko , 
écrivait dans le .treizième siècle. Jusqu alors, et 
même long^temps après , les annales de ces con^ 
trées sauvages sont à peipe confusément indi^ 
^ quée^ par des moines de l'Occident, qui faisaient 
envoyer du camp d'Alexandre de Macédoine au 
chef , des Slaves l'investiture de leur souverai-* 
seté , ou par des philosophes de Byzanoe qui en 
iétaient revenus à croire sur la foi d'Aristote que le 
Danube praiait sa source non loin des colonnes 
d'Hercule. Aussi les récits deç premiers temps ne 
sont-ils que de grossières imitations de toutes 
les histoires de l'antiquité classique , chargées de 
noms barbares et de miracles ridicules. Ainsi tpxe 
dans ces histoires, la narration s'enfonce avec 

4 

assurance dans les ténèbres de la nuit des âges , 
et la ittéme série de £ûts se représente sans cesse 
scms des noms divers , soit parce que chaque his- 
torien si voulu vieillir de quelques siècles sa pa- 
trie, soit parce que, manquant de oritique pour 
reconnaître des événemens communs dans les 
traditions des différentes tribus, ils se oonten* 
taient de les rapporter toutes. C'est ainsi que 
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les fastes de la Pologne s'accordent à nommer 
pour premier roi du pays , premier auteur de la 
civilisation et des lois, un Lezko , dont le règne, 
souvent reproduit^ ne manque pas d'être suivi 
d'un interrègne durant lequel douze seigneurs 
administrent l'empire* Ce Lezko a toujours un 
frère , comme le fondateur de Rome ; leur vie est 
d'inégale durée; des crimes ou des prodiges en 
terminent le cours, et les chroniqueurs ne se di« 
visent que sur 1^ question de savoir s'il faqt les 
donner pour fils aux patriarches ou pour con-*' 
t^nporains aux Ptolémées. 

Par malheur, un écrivain judicieux s'est ren- 
contré , qui , trouUé d^avoir à dire la vie d'une 
foule d'en&ns de Noé, de neveux des Gracques, 
de beaux«*frères de Jules -César , s'est avisé de 
rapproi^er les temps , de £adre vivre les heTko , 
les Cracus , les Yanda , les Praémislas , les Popiel , 
à des époques sensées ; il les échelonna entre les 
années 55o et 84^. Dès lors, ces Ëibuleuses ma- 
jestés ont pris dans l'histoire la place qu'il leur 
assigna ; la critique ne les a pas encore détrônées. 

Cependant, il suffît de remarquer le retour des 
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mêmes incidens^ ie^défautde documens écrits, 
l'arbitraire des dates , la confusion où tous ces 
peuples étaient plongés ati temps de nos Go vis 
et de nos rois fainéans , pour iiaire sévère justice 
de ces récits. Lak , Lekon ou Lezko , n'est autre 
chose que le nom même des Làkites; c'est celui 
de la nation entière. Le règne de* Lak doit être 
relégué avec ceux des iEgyptus , des Ti*os , deê 
Romulus, desScytha, des Francus, et mille au- 
tres princes , héros législateurs qui créèrent des 
empires et les dotèrent de leurs noms. Aussi, le 
frère de Lezko, qu'on prépose au gouvernement 
de Bohême, porte- 1 -il précisénxent Je nom dé 
Czeçko , sous lequel les. Bohémiens étaient con- 
nus sdors. Ce royaume eut long-temps une his- 
toire commune avec la Pologne, et quelquefois 
avec des noms différens, souvent sans at voile, 
les mêmes narrations ouvrent les fastes des deux 
peuples. 
vu« siècle. Qu uc Saurait cependant méconnaître quelque 

souyenir historique dans la tradition qui, p<^ 
api:ès le règne de Lekon , attribue la fondation de 
Cracovie à uuHrac ou Cracus , dont les moines pu- 
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lonais n'ont pas manqué de faire un GVacchiis, 
sorti de Rome cinq cents ans avant J.-C. , pour ve- 
nir civiliser leur patrie. Ce fut lui qui enseigna 
aux Polakes l'art de bâtir desvilles^lui qui adoucit 
les mœurs ^ lui qui fit un corps de peuple de ces 
tribus errantes. Gomme tous les héros de l'anti- 
quité , il eut un monstre à détruire, le dragon 
mange -tQut, autrement dit d'une façon plus 
sonore, Holophage. Cet Alcide soutint aussi de 
longues guerres contre des peuples de (ïaule; 
sahs doute, a-fron prétendu, ceux que Ségovèse 
et Bellovèse entraînèrent loin du pays des 
^duens, six siècles avant J.-C; ou bien encore, 
(Ësent les annalistes, ces Gaulois qui, sous la 
conduite de Brennus, allèrent épouvanter Rome 
et la Grèce. La Bohême, sous un nom semblable, 
celui du roi Crocus, raconte la même histoire. 
Maintenant, voici probablement la vérité. 

La chronique de Frédégaire, et l'auteur in- 623. 
connu de la vie de Dagobert (i) rapportent que, 
la quarantième année du règne de Glotaire , un 

(i) Voyez la Collection des Mémoires relatifs à l'Histoire de France, 
par M. Guizot, tom. II. 
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Franc nomipé Sam ou Samon , s'associa plusieurs 
marchands du Sundgau , passa chez la puissante 
. tribu des Wendes , les secourut dans une guerre 
qu'ils soutenaient contre les Huns, etfut proclamé 
roi. Cet aventurier , à qui les chroniqueurs cont- 
temporaina donnent le nom de marchand, peut-» 
être pour le déconsidérer^ était, suivant toute 
apparence, un de ces Francs du septième siècle 
qui résistaient encore au joug du christianisme. 
Lé séjour des contrées méridionales, ou , comme 
on disait alors, des provinces romaines, avait dé- 
grossi ce barbare. Il étonna les Slaves par lesprô* 
diges de son savoir, leur apprit quelques-uns des 
arts de la paix et de la guerre, mérita ainsi de res-* 
ter leur chef une trentaine d'années. On pourrait 
croire que ce fut lui qui , ayant otlï parler dans lés 
Gaules des triomphes de l'aigle des Césars , donna 
aux siens, pour signe de rallieinent, Taigle blaii^ 
chè que la Pologne porte dans ses armes , et dont 
on rattache l'origine k la fondation de Gnesne; 
par Leisko, fils de Japhet, et à la découverte d'im 
nid (i) d'aiglons dans les fondemens. Quoi qu'il 

(i) Gnesne (Goiazâo) veut dire nid. 
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en soit ^appelés pfti* lui^ ou attirés par sa fortune, 
des marchands du pays des Gaules arrivèrent en 
Slavioie; quelques-uns furent massacrés. Dago- 
bert se plaignit j et son envoyé eut avec Samon 
un dialogue que les historiens francs ont évidem* 
ment altéré , mai^ qui fera connaître les princes 
de ce temps dont iios écrivons ont *tou jours soin 
d'appeler la hutte sauvage un pakis^ e$ les corn* 

> 

pagnoBs plus sauvages encore, une cour. L'his- 
toire est trop souvent à refaire. 

Samon aurait dit : « Nous sommes lés hommes 
a de Dagôbert, et cette terre est à lui 4 à conjdi^ ^ 
a tion qu'il voudra conserver amitié avec nous.- 
« — Il n'est pas possible, répondit l'envoyé , que 
ce des chrétien^ , serviteurs de Dieu , fassent • 
c< amitié avec des chiens^ » ^-^ ^amon répliqua : 
c( Si vous êtes lés serviteurs de Dieu^ nous sônmtes 
« les chiens de Dieu ; et puisque voUfe agissez 

c< perpétuellement contre lui , nous sivons reçu ta 

■ * 

« permission de vous déchîmr à coups de dents.» 
Les effets suivirent de près les paroles. Il y 
eut un choc violent des deux races. Les Francs - 
furent vaincus par ceux du Nord , et Samon con- 



^ 
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tinua trente ans de leur faire respecter ses lais. 
Il est permis de supposer que le fondateur de 
Cracovie n'est autre que le Samon de nos chroai- 
queurs. Il put rester dans la mémoire comme un 
exilé de Rome, puisqu'il abandonnait les provin- 
ces romaines et qu'il en apportait les biens ; il dut 
être appelé le Franc par la trtidition, et notre al- 
phabet n'ayanj; pas d'équivalent complet dans l'an- 
ciepne langue polonaise , on se tr^ouva plus tard 
obligé d'écrire Hracus, Crac ou Gracus; cette dif- 
ficulté de l'orthographe primitive explique com- 
ment la France et la Grèce se confondent parfois 
dans les vieu^ historiens delà Pologne (i). A l'ap- 
pui de notre conjecture vient une distraction de 
. Frédégaire ^qui, oubUant que Samon conduisait 
les Wendes, leur donne ailleurs pour duc , sous la 
rubrique de la même année, un certain Walluc, 
c'est-^àrdire Gallus ou Gaulois (a). Enfin, le nom 
Tfkême de Samon n'a pas été entièrement perdu. 
On peut le retrouver dans ces Pr-sémi-slas , Samo- 

(i) Voyez Durocher, Observ, préUm,, p. 4a. 

(2) On sait que le w se change fréquemment en ^, comme dans ces 
mots, Wilhelm — Guillaume , Wales — Galles, guerre, guerrier, — war, 
warrior. 
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Tit, Zamomi-slas , c'est-à-dire Samon le Fort et 
le Œorieux , tous précédés ou suivis comme Cra- 
cus d'un Lezko ; comme Samon régnant une 
trentaine d'années avec gloire , laissant un sou- 
yenir respecté , vivant au milieu des prodiges , 
et. assignés à des temps où n'ont point pénétré 
les clartés de l'histoire* 

Au premier de ces héritiers de Cracus suc- 
cède une femme, la reine Wanda, Sémiramis 
vertueuse et charmante, dont la légende poétique 
est simplement l'histoire de la nation Wende, en 
jouant sur son nom qui voulait dire appât. Cette 
princesse, dont la beauté avait des rois pour 
victimes et désarmait les nations rangées en ba- 
taille , finit comme la reine d'Assyrie par un sui- 
cide et une apothéose. Les historiens découvrent 
après elle dans les forêts sauvages de la Sarmatie, 
lïn orfèvre habile, Pr-sémi-slas , qui mérita le dia- 
dème en sauvant par son génie guerrier les Slaves 
préts^ à périr. Ce nouveau Samon a pour héri- 
tiers d'autres L^ko dont la vie est tissue de 
prodiges renouvelés d'Hérodote , et à leurs règnes 

brillans succède la longue tyrannie des Popiel , 
I. U 



V 
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deux monarques dont le nom est aussi celui 
d'une andenne divinité de la contrée y et qui ont 
pour capitale Gnesne , la ville sainte de la Pologne 
idolâtre^ le siège primatial de la Pologne chré^ 
tienne. Tous leurs prédécesseurs parent le trône 
des vertus de Fâge d'or. Eux seuls sont des mon- 
stres effroyables. Dans les Popiel revit person- 
nifié l'empire du paganisme. 
vm«8iède. Tous ccs princes qui n'ont ni régné , ni vécu ^ 
portent dans les annales polonaises le nom de dy* 
nastie deLezko ou première dynastie. Les mêmes 
nuages s'étendent sur le huitième siècle tout 
entier. On ne sait rien de cette époque reculée , 
sinon qu'alors^les Polaques étaient soumis à au- 
tant de che& de guerre ou vroiewodes qu'il y 
avait d'associations , et réunis seulement par la 
conformité des mœurs , du langage , quelqu^ms 
des périls. Tour à tour les alliés ou les ennemis 
de Witildnd , ils furent de ces peuples auxquels 
Charlemagne fit une telle guerre que « l'aimable 
a empereur, au dire du moine de SainfrOall^ or* 
a donnait de toiser les jeunes garçons et les en&m 
« même avec une épée , et de décapiter tous ceux 
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a qui excéderaient eu hauteur cette mesure. x> 
C'est chose curieuse que d'entendre les chro- 
niqueurs qui font ces récits, ig^ares héritiers 
du langage et dé l'orgueil des Romains , prodi- 
guer à tout ce qui n'était pas compris dans le 
nouvel empire le titre de barbares. Ce qu'il y a 
de plus étrange , c'est que cette prétention était 
et reconnue et fondée. Jl y avait une différence 
profonde de civilisation suivant les différentes 
fortunes. Les peuples qui n'avaient pas changé 
de patrie n'avaient pas non plus changé de con- 
dition. Les Slaves n'opposaient aux soldats francs, 
heureux possesseurs de toutes les armes des lé- 
gions romaines, que des arêtes taillées en flèches 
ou en javelots, et redoutables seulement par le 
venin de vipères dont ils les empoisonnaient. Telle 
était la supériorité des barbares du Midi sur ceux 
du Septentrion , qu'on voit dans les chroniques 
un capitaine de Cbarlemagne partir pour une 
de ces expéditions en s'écriant : <i Que m'im- 
« portent ces petites grenouilles ? j'en portais çà 
(c et là sept, huit et même neuf , enfilées sur ma 
ec lance , et murmurant je ne sais quoi. C'est bien 

4. 



s. 
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« à tort que notre seigneur roi et nous, nous 
i< fatiguons coptre de pareils vermisseaux. » 
»• siècle. L'avènement au pouvoir change promptement 
les races aussi bien que les simples hommes. 
Les maîtres des provinces romaines étaient 
comme des parvenus , déjà méconnaissables dans 
leur existence nouvelle. Ces premiers venus du 
Nord imposaient si bien à Funivers de ce temps- 
là, qu'on voit les chefs des Slaves comparaître 
en justiciables aux plaids de Louis-le-Débon- 
naire. C'était Rome , sa puissance tombée , ses 
souvenirs , son ombre que les nations croyaient 
honorer en s'inclinant devant les hôtes farouches 
assis sur ses ruines. 

Rome et Byzance étaient restées grandes dans 
les respects du monde barbare. Il semblait que 
quelque chose du vieil effroi des pères à ces 
noms puissans fut passé dans le sang des fils. 
L'autorité des lumières , de l'opulence, d'une re- 
ligion plus sainte leur rendaient en crédit ce 
qu'elles avaient perdu en force. C'est là un des 
plus glorieux tributs que la civilisation ait reçus 
de la barbarie. 
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La ville de Constantin du ipoiné , toute battue 
qu'elle était par les orages , se montrait encore à 
la tête d'un empire. Elle avait des prince , des 
frontières ^ un reste d'armée. Rome ne possédait 
que son nom , mais ce nom était si grand qu'il 
avait suffi pour élever la chah*e de saint Pierre 
au^'dessus de tous les trônes ou plutôt de tous les 
pavois guerriers d'alors. Mesurant la puissance 
des souvenirs^ du nom ^ des formes de là domina- 
tion romaine , Gharlemagne , admirable génie , 
l'homme de tous les siècles qui laissa son siècle 
le plus loin derrière soi , avait inventé de ressus- 
ciler en Occident à son profit la majesté des Césars. 
Le sacerdoce et Feitipire se disputèrent dès lors 
le privilège de conférer aux che£s des nations nou- 
velles les honneurs de la royauté. Le pontife chré- 
tiei> qui officiait au capitole Ëiisàit ainsi valoir 
l'héritage de Samuel; le barbare qui s'appelait 
empereur, celui d'Auguste et de Trajan. 

Cette habile innovation favorisa singulièrement 
les progrès du christianisme et ceux de Ja civili- 
sation dans le reste du monde. Clovis s'était paré 
des titres de patrice et de consul, pour briller de 
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quelques-uns de ces reflets de gloire qui partaient 
toujours du trône des Césars. Le chagan (shah- 
kan ) des Hongres , le duc des Slaves de Bohême , 
avaient brigué ce titre de rois qui devait faire 
d'eux des membres de l'empire, et leur assurer 
un appui contre les hordes farouches du Nord. 
En cessant d'être up pouvoir domestique pour 
devenir à la fois une dignité romaine et un sa- 
cerdoce chrétien , la royauté semblait ne devoir 
plus dépendre du caprice des sujets. Pour accom- 
plir cette révolution les chefs devaient d*abord 
convertir les peuples ; et les peuples, auxquels des 
cultes sauvages ne suffisaient déjà plus , étaient 
promptement illuminés des clartés ou éblouis des 
mystèrçS d'une religion , qui , cherchant ces cœurs 
farouches , les faisait battre enfin pour autre 
chose que les joies du combat et celles du pil- 
lage. D'ailleurs, la polygamie tombait devant 
l'Évangile; l'esclavage semblait devoir être adouci 
par sa parole. Le christianisme se trouvait avoir 
pour sectateurs les serfs et les femmes , les nations 
et les rois. 
x« siècle. Vers la fin du dixième siècle , l'évangile pénétra 
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chez tous les peuples d'origine slavonne. Les 
Lithuaniens seuls restèrent avec leur impur féti* 
chisme, tradition méconnaissable des religions 
orientales (i). Mais la religion chrétienne, par la 
manière dont elle arriva aux duchés du Borysr 
thène et à ceux de laVistule, éleva entre eux une 
barrière plus grande que celle des distances, des 
inimitiés locales, des penchans contraires. Ceux 
qui touchaient l'empire grec passèrent sous le 
joug du schisme de Byzance, ceux qui regardaient 
Rome et l'Europe furent éclairés des lumières de 
l'église latinfi. Ici y les temps historiques s'ou» 
vrent pour ces contrées. 

C'était l'époque où la postérité de Robert-ler 
Fort se frayait le chemin au trône des Carlovin- 
giens déchus , en sauvant la France du joug de 
l'étranger. La maison de Rurik, cet aventurier 
Scandinave dont le sang s'est perpétué six cents 
ans sur les trônes du Nord, régnait alors chez la 

(i) M. Maltebrun, dans le volume W qui vient dé paraître de sa 
Géographie universelle y et nombre d'autres savans révoquent- ei^ doutie 
ces rapports. Nous persistons cependant à croire à l'origine indienne des 
cult( s slaves y et nous espérons parvenir à le démontrer ailleurs. (Cette 
tjote était écrite avant la perte que les sciences déplorent.) 
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nation rosse. Sur la Pologne régnait la maison 
de/PiasI^ la seèonde dynastie que compte l'his- 
loim; la première que la critique avoue. Cette 
Nouvelle fomille de rois, dont le berceau se perd 
a»€ore an miliea des fables , est ainsi appelée du 
nom de sol^ fondateur, paysan obscur , et mo- 
narque bienfaisant^ comme la plupart des demi- 
dieux de^la Pologne. Ce Piast avait été pris à la 
diarrue par les chefs de guerre, et désigné à leur 
choix, tout idolâtre qu'il était aussi bien que son 
peuple, par deux smges du ciel: c'est toujours la 
légende du marchand, de l'orfèvre, du Franc 
Samon. Il est même à remarquer que ses succes- 
seurs sont encore des Semo-vit, ou Semo-mislas 
et des Lézko. On peut conjecturer que le pre- 
mier chef habile entre les Polaques qui sut , 
après l'heureux étranger, reprendre son ouvrage 
en ralliant ces tribus errantes, fut surnommé 
piast, mot qui veut dire moyeu et soutien. Ce sur- 
nom se sera transmis comme un titre de gloire, 
et une sorte de distinction nationale. En effet, 
depuis la chute de la nombreuse lignée de rois 
qui en fit son patrimoine, et qui reste ainsi 



TABLEAU HISTORIQUE. 5'J 

désignée tout entière, on a toujours appelé des 
Piasts les citoyens polonais donnés pour compé- 
titeurs aux candidats d'origine étrangère lors des 
vacances du trône. Jean Sobieski, par exemple, 
était un Piast. 

Quoi qu'il en soit de ces obscurités , les dynas- 
ties de Piast et de Rurik avaient, dit-on, compté 
quatre ou cinq règnes ; Olga , princesse de Kiow, 
que les historiens grecs appellent archontesse de 
Russie, était allée, depuis quelques aonées, ab- 955. 
jurer dans Byzance le culte des dieux slaves , 
lorsque deux princes, dont la vie est tissue de cri- 
mes et de miracles, M icislas en Pologne , Wladi- 967. 
mir en Kiovie, comprirent le baptême parmi les 
clauses d'une alliance de famille qu'ils formèrent, 
le premier avec les rois de Bohême , le second 998. 
avec les empereurs de Constantinople. Item- 
browçka et la princesse Anne eurent la gloire 
d'être les Clotilde de ces derniers Clovis. Il fallut 
que le pape Jean XIII envoyât des prélats tirés 
de France et d'Italie , pour occuper les sièges créés 
aussitôt dans les duchés sauvages de la Pologne. 
Quand Micislas , pour prix de sa conversion , ré- 
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clama ce titre de roi qui faisait l'envie de tous les 
chefs barbare» , qu'Etienne de Hongrie venait 
d'obtenir , il essuya un refus glorieux pour le 
$aint-Siège. Benoit VII déclara ses peuples trop 
adonnés au brigandage et trop cruels envers leurs 
esclaves pour avoir à leur tête un prince honoré 
de Fonction sainte. 

XI* siècle. Quelques années après, l'empire fut moins 
difficile que le sacerdoce, et le fils de Micislas, 
Boleslas Chrobri , l'un des plus grands hommes 
de la maison de Piast , guerrier terrible , qui fit 
un moment rentrer dans le sein de la mère- 
patrie les royaumes de Russie et de Bohême , 
Bolesks, disons-nous^ reçut des mains même 
looo. d'Othon III, dans l'église de Gnesne, le bandeau 
des rois. Toujotirs plus puissante, Rome contesta 
cette investiture , et les quatorze premiers suc- 

^ cesseurs de Boleslas renoncèrent au nom royal, 

pour ne pas payer le prix auquel les souverains 
pontifes voulaient mettre leur sanction. 

Cependant, la race slavonne était entrée enfin 
tout entière dans la grande famille des nations 
chrétiennes et policées; et, chose singulière, il 
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arriva que la religion de J.-G. développa chez 
les Slaves d'Occident les élémens de la liberté , 
chez les $laves d'Orient ceux de la servitude pu- 
blique. Il devait arriver encore que la liberté 
serait mortelle aux premiers, que le pouvoir 
absolu ferait des seconds le peuple le plus for- 
midable de la terre. Tel est Fétrange tour que 
prennent quelquefois les choses humaines ! 

Le christianisme fit pour la monarchie de 
Riirik ce qu'il avait fait pour l'Europe féodale : 
il donna aux esclaves un refuge, au chef^e la 
nation un appui dans le sacerdoce. Kiow était 
alors le siège d'une civilisation superficielle, 
grossière , dépravée. C'étaient les corruptions du 
Bas-Empire transportées chez les barbares. Les 
arts et les vices même de la Grèce eurent besoin 
du concours des classes inférieures : elles se re- 
levèrent La noblesse , au contraire , restait igno* 
rante et devenait efféminée : c'était renoncer à 
la puissance. Les grands-<iucs achevèrent de re- 
cueillir cet hérite ; et , comme les travaux , l'in- 
struction, les austérités du sacerdoce répugnaient 
à la mollesse des seigneurs, les serfs purent pré- 
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tendre à ces honneurs et à ce pouvoir nouveau; 
ils inclinèrent vers l'autorité souveraine avec 
Fobséquieux empressement des fortunes nou- 
velles. Le mariage des popes changea bientôt le 
clergé en une sorte de classe moyenne, distincte 
du gros de la nation par ses lumières , de l'aris- 
tocratie par son extraction et ses habitudes : elle 
se trouva liée d'intérêts avec le trône , et fit de 
l'obéissance passive ime superstition de plus 
pour le peuple le plus superstitieux de la terre. 
Par l'introduction de la langue grecque et la 
haine qu'ils vouèrent à l'église latine , les prêtres 
fermèrent tout accès aux législations plus géné- 
reuses^ aux coutumes plus indépendantes de 
l'Occident. Cette milice religieuse servait ses 
princes comme elle allait quelque four servir les 
Musulmans dans Byzance. A sa voix , une sorte 
de discipline mystique unit tous les Russes dans 
un culte fanatique pour la volonté du maître. 
Aussi , durant une suite de plusieurs siècles , ne 
voit-on de guerres civiles que par l'hésitation de 
l'obéissance entre des frères qui se disputaient , 
les armes à la main , l'héritage sanglant du trône. 
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Un historien remarque que, dans des diver- 
gences religieuses , à peu près les seules que les 
annales musses présentent , on a vu des héréti- 
cpies préférer la mort au plus grand malheur 
qu'ils comprissent , l'obéissance , au plus grand 
crime qu'ils connussent, la révolte : bizarre et 
terrible peuple chez qui là soumission ne savait 
finir , la rébellion commencer qu'au suicide ! 

Toutes ces causes ont fait de la Moscovie une 
nation et presque une armée dé sévis intrépides , 
qui , malgré la longue léthargie où la plongèrent 
les deux siècles de l'invasion des Tartares, a rapi- 
dement grandi en civilisation et en puissance. 
Cest qu'autant le pouvoir absolu est malfaisant 
et corrupteur chez les peuples adultes , autant 
sa tutelle puissante les fortifie dans leur premier 
âge. La liberté leur serait mauvaise alors , comme 
aux jeunes hommes la volupté trop tôt goûtée. 
Le despotisme est un maître sévère qui déve- 
loppe, qui éclaire par une rude discipUne et 
des moyens violens ; la liberté , une institutrice 
indulgente qui énerve y corrompt et tue. Ceci 
nous ramène à la Pologne. 
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Entourée dé nations à demi sauvages et ne 
communiquant avec dles que par lé pillage et la 
guerre, la Pologne n'avait point allégé , pour les 
masses asservies , le poids de leurs fers. Les hon- 
neurs de l'Eglise ne pouvaient descendre jusqu'à 
des êtres aussi incultes que dégrades. Le mattre^ 
le noble , la vraie nation , se saisit sans partage 
de ce nouveau moyen d'empire, et l'interven- 
tion de la puissance religieuse fut un poids de 
plus qui écrasa la classe déshéritée. 

En même temps que l'esclavage ne se trouva 
point adouci , l'autorité royale ne se trouva point 
fortifiée. Le clergé ne forma jamais un 6rdre; il 
eut rarement des intérêts à part ; c'était cotnme 
nobles , et non comme évêques ,que les che& de 
l'Eglise polonaise intervenaient dans les a£Esdres 
publiques. Ce nef ut pas aux sujets qu'ils parlèrent 
d'obéissance , ce fut aux rois. Plus d'un prince 
tomba devant l'opposition des évêques. Le sacer- 
doce, enxlonnant à la multitude ombrageuse 
des assemblées d'halûles interprètes et en quel- 
que sorte des tribuns sacrés , ne fit, par cette 
fatalité qui tourna tous les incidens contre la 
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Pologne y que créer au trône des périls nouveaux y 
à l'anarchie une nouvelle puissance. 

Ajouterons * nous que Fintroduction de la 
langue latine comme langue religieuse, et par 
suite comme langue politique du pays , produisit 
dans les termes une confusion qui ne tarda point 
à passer dans les pouvoirs? Le mot de république 
pdonaise fut employé d'abord dans le sens 
général où les Romains le prenaient d'lud)itude , 
sans y attacher la condition de formes particu* 
lières de gouvernement. Les étrangers l'enten- 
dirent bientôt dans l'opposition qu'il a présentée 
cbez la plupart des modernes aux doctrines et 
au^ institutions de la monarchie. Les Polonais 
finirent par le comprendre comme on faisait au 
dehors, et c'est une chose curieuse que de suivre' 
dans les écrivains ou les orateurs les progrès 
que fit cette méprise et les résultats qu'elle a 
enipuités* On en vmt à s'épouvanter de tout rap 
port avec les royautés héréditaires et puissantes 
du reste de l'Europe, coname d'une iufidâité 
aux traditions des ancêtres, aux constitutions an* 
tiques de l'État, au nom méanî adopté psu* la patrie. 



»» 
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Lespublicistes nationaux ou étrangers qui ont 
traité de la constitution polonaise^ se sont donné 
grand'peine pour chercher dans ce chaos san- 
glant des lumières sur les formes primitives et 
les droits antiques de l'autorité royale. Le flam- 
beau de l'histoire ne pouvait que leur prêter un 
jour trompeiir.,On trouve des précédens pour 
Tordre héréditaire; on çn trouve' poiir 4- ordre 
électif. Les écrivains ont, au gré de leurs pas* 
sions, épafssi ces nuages.- La vérité est que long-? 
tenq»s ces peuples ne possédèrent pas de droit 
public. Us n'avaient *que des coutumics ; le irola. 
fut dans ses palais de bois, comme auparavant 
sous les tentes, président des assemblées^ gé- 
néral et juge: ce poste appartenait à qui le rece- 
vait du vœu de touâ. Seulement, il arriva que ce. 
vœu fut renfermé long-temps entre les membres . 
d^ne même fsunille, parée que les parens du 
chef avaient pu se former de longue main une 
clientèle, qu'ils avaient pu s'honorer par des 
coinmandemens et des batailles. C'est ainsi qu'au 
milieu des choix arbitraires, des élections san- 
glantés , des dépossessions , des catastrophes, la 



TABLEAU HISTORIQUE.' 65 

maison de Piast réussit à régner quatre cents ans ; 
alors les nobles^ épars sur un vaste territoire, 
ne sentaient pa$ la royauté. Dès que la civilisa- 
tion eut compliqué lejf ressorts, l^impatience 
native.se tint toujours en éveil. La vieille liberté 
Sarmate fut mise constamment en pratique , et 
une grande nation demeura ce qu'avaient été les 
hordes nomades , un camp où le glaive régnait, 
où le sang ruisselait à flots. 

Cependant, une fois, la noblesse parut com- 
prendre l'utilité de la concorde et celle d'un 
trône placé au-dessus de tous les orages. Après le xoas. 
grand Boleslas Chrobri, était venu le règne du 
faible Micislas II qui laissa la Bohème , le Hol- 
stein et le Mecklembourg se détacher pour ja- 
mais.du,faisceau de la domination polonaise. Son 1034. 
fils Casimir, encore mineur, fut élu roi. La reine- 
mère Riksa fut élue régente par des hommes à qui 
plaisait le gouvernement d'un enfant et d'une 
femme. Mais cette femme prit à la lettre* le titre 
qij'elle portait. £lle voulut régler, tenta d'a- 
méliorer Iç sort des classes inférieures , fut chas- 
sée avec son fils et vit régner à sa place les déyas* io36. 
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tations, le nïettrtre, la terreur. En ce moment , 
les serfs se s<)ulevèrent. Ils avaient reçu le chris- 
tianisme comme un bienfaiteur, et ses promesses 
temporelles n'étaient pas tenues; leur rébellion 
obligea la noblesse, qui ne savait qu'opprimer, à 
s'occuper de se défendre. Elle recourut dans ce 
péril aux miracles, à la prudence, à l'ordre , en- 
io4o. fin à la royauté : ses députés cherchèrent par 
toute l'Europe le jeune roi proscrit. 

Ce prince, le premier des rois de Pologne du 
nom de Casimir, le premier que là France vit 
passer de ce trône lointain dans un de ses cloîtres, 
s'était lié par des vœux éternels à là vie mona$- 
tique, dansl'abbàye déjà célèbre de Cluny . Il gran- 
dissait en paix sous les auspices du roi Henri.P', 
tout occupé alors de contester la Normandie à 
l'illustre bâtard qui allait soumettre l'Angleterre. 

A l'aspect des grands de Polt^e arrivés à 
Ûuny pour lui offrir sa couronne. pêtdue, le 
jeune religieux s'étonna. Lés grands aussi; en 
voyant revêtu du cilice le prince qui devait 
conduire leurs armées, hésitèrent. Maïs le Saint'- 
* Siège intervint ; trois pontifes se disputaient dans 
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Rome 9 les armes à la main , la chaire de saint 
Pierre. L'un d'eux (Consentit à briser les chaînes 
sacrées de Casimir ; et le jeune Bénédictin régna. 
Il régna , soumit les factions, et fit rentrer les ser& 
dans le sommeil dont cette classe déshéritée ne 
devait plus sortir. 

Casimir T' laissa un fils d'un génie plus haut loss. 
que lui, grand homme de guerre, l'effroi des étran- 
gers , le conquérant delà Rio vie , le vainqueur des 
Bohèmes et des Prucziens, mais destiné à ex* 
pier, malgré sa gloire, la paix intérieure du règne 
précédent. Boleslas II était son nom. Les Russes 
l'avaient surnommé l'intrépide. Il trouva ses su- 
jets fatigués d'obéir, et l'évéque de Cracovie fut 
pour lui un adversaire plus i^edoutable que les 
princes ses voisins^ Ce prélat, appelé Stanislas 
Szeziponowski, battait en brèche l'autorité royale 
et ressuscitait les morts. Lassé de ses agressions 
et de ses miracles , JBoledas , au lieu de respecter 1079. 
sa divine puissance, se délivra, dit-on, de lui 
par un assassinat. Aussitôt Grégoire VII, ce con- 
quérant sacré devant qui s'étaient humiliés Ro- 
bert Guiscard , Salomon de Hongrie , le malheu- 

5. 
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1081. reux empereur Henri IV, arrive avec ses foudres 
aa secours de la liberté polonaise en péril. Il 
lance l'interdit sur le royaume , délie les peuples 
de leurs . sermens , sanctifie l'évêqne, dépose le 
roi , le réduit à errer sans pain et sans asile*, danà 
l'Europe remplie alors du ferment des jcroisades. 
Depuis ce temps , tout roi de Pologne, avantd'être 
couronné , va verser des pleurs sur le tombeau 
de saint Stanislas , et demander pardon au pon- 
tife, au Saint-Siège, à Dieu, du forfait de son 
prédécesseur. Depuis lors aussi , Thistoire répète 
fidèlement les anathèmes de Grégoire VII et ceux 
des : écrivains nationaux contre la mémoire de 
Boleslas. Tous racontent les crimes sans nombre 
qui avaient soulevé ce qu ils appellent les pieuses 
remontrances de Tévéque de Cracovie. Un de ces 
crimes est d'avoir voulu, assure-t-on, obliger 
toutes les femmes de son vaste empire d'allaiter 
de jeunes chiens , et de paraître toujours en pu- 
blic , portant suspendus à leur sein découvert ces 
étranges nourrissons. Des fables si ridicules et les 
chroniques bien lues disent assez que, dans les 
luttes où le sujet perdit la vie et le roi la cou- 
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roDiie, le bon droit était du côté de l'autorité 
royale. 

C'est ainsi que fet proscription des princes , 
et après leur mort les calomnies de la postérité y 
écbos fidèles des calomnies contemporaines , ont 
châtié tous ceux qui ont fait effort pour créer 
au sein, de la Pologne un pou voir solide et tuté- 
laire. Bien n'est plus étrange que de voir les an- 
nalistes modernes de cette malheureuse contrée , 
quels que soient leur pays et leur doctrine, répéter 
docilement ce qu'ils nomment tes cris de la na- 
tion contre des despotes farouches. Ce sont les 
faits qui crient, et crient en vain contre de tels 
jugemens. On transcrit toujours les devanciers ; 
les devanciers étaient des gentilshommes ou 
des^ prélats qui ne comprenaient pour leur pa- 
trie, comme eux^-mémes s'exprimaient, que fa 
liberté et VégaMtéy antique formule de ces peu- 
ples qu'ainsi la révolution française n'eut, pas 
la gloire d'inventer, qu'elle n'eut point la force 
d'appliquer mieux. Le premier écrivain judicieux 
qui recueillera les fastes de la Pologne, protes- 
tera soii\ent contre les décisions de la fortune» 
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en réformant tout aussi souvent les arrêts de 
l'histoire. 

Les Polonais, au contraire de ce qui s'est tou- 
jours passé dans le reste du monde , ne laissèrent 
le pouvoir s'affermir qu'aux mains de monarques 
imbécilles. Là, ce furent toujours les grands rois 
qui tombèrent : ceux4à se perdaient en tentatives 
hardies pour plier au joug des lois les hommes 
libres , et adoucir aux serfs le joug de l'esclavage^ 

Ainsi , l'autorité suprême, qui allait partout 
s'enrichissant des dépouilles de la puissance 
féodale , ne fit en Pologne que s'affaiblir par le 
progrès du temps. Toutes ses prétention^ d'a- 
grandissement venaient se briser contre une 

a 

masse d'hommes compacte , indépendante , cou- 
rageuse , où il n'y avait prise nulle part pour les 
menaces ni les divisions. Dans leur ambition de 
liberté , dans leur fierté jalouse , les nobles ne 
supportaient entr'eux aucune distinction ; ils re- 
poussèrent long*temps les ordres étrangers, et 
ne connurent point, jusque vers les derniers 
temps, les titres non plus que les institutions et 
les charges féodales dont ces titres sont aujour- 
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d'bui xioe ombre et un souvenir. Us. allaient 
jusqu'à vouloir que chacun fut égal à tous. C'est 
donc , pour vrai dire , à une démocratie de 
nebles que la royauté avait afihire. Les Piast 
multiplièrent des efforts habiles pour créer , au 
sein de cette démocratie^ des grands; à coté de 
ces nobl^, une bourgeoisie. Ce furent choses 
également difficiles à faire. Dans une hérédité 
constamment orageuse et souvent rompue, nul 
dessein ne pouvait être exécuté avec persévé* 
rance. A la différence des autres états , ce furent 
là les siyets qui eurent une politique uniforme 
et suivie* 

Ailleurs le temps avait promptement établi 
des hiérarchies. L'ordre héréditaire s'était pro- 
pagé depuis la royauté jusqu^au moindre fief, 
par le besoin réciproque d'assujétir la nation 
vaincue et d^assurer à chacun sa part de con- 
quête. En Pologne, les vtroiewodes ou che£i de 
guerre , d'administration , de justice, qui prirent 
de l'Empire le nom de palatins , les casieUans , 
lieutenans des woiev^odes , les stdrostes , sortes 
de bénéficiers , de magistrats, de commandans 
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d'armes inférieurs, loin de fonder une aristo- 
cratie en se perpétuant dans leurs charges, ne 
furent pas toujours i^ommés parle prince. Leur 
autorité, celle surtout des palatins, excita éga- 
lement les ombrages des rois auxquels ils de« 
vaient obéir, et des nobles auxquels ils devaient 
commander. Il n'y eut donc , pour ainsi dire , 
ni lien ni autorité nulle part. 

On ne s'étonnera point que de tels hommes 
joignissent à cet orgueil qui ne supporte rien ali- 
dessus de soi, celui qui abat, foule aux pieds, 
écrase tout ce qui est au-dessous. De peur d'a- 
voir à partager la puissance avec des inférieurs 
.âevés en richesse et en lumière , ils attachèrent 
le déshonneur à toute profession utile comme 
à une marque de servitude. Leur maxime fut 
que la noblesse ne $e perd pas par l'indigence 
ejt la domesticité, qu'elle se perd par le com- 
merce et l'industrie.* Leur politique s'affermit 
dans l'ancienne coutume d'éloigner du métier 
des armes la masse entière des sei^, et parce 
qu'on avait apprfô à les craindre , et parce que ^ 
l'on continuait cependant à les mépriser. Enfin, 
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s'efFrayant de tout; concours comme d'un péril , 
de toute sHpériorité comme d'un outrage, de 
tout. pouvoir. comme d'une usurpation, de tout 
travail comme d'une déchéance, c'était une. so- 
ciété qui se constituait en hostilité avec tous les 
principes sur lesquels reposent les sociétés hu- 
maines. 

Affaiblis de cette . manière contre l'étranger 
par .leur liberté autant que par leur tyrannie, 
inférieurs à tout ce qui les entourait en nombre 
ain^i qu'en discipline , les Polonais furent le seul 
de^ peuples belliqueux connus dans le monde 
à qui la guerre ou même la victoire ne donna 
jamais ni des conquêtes ,; ni la paix. D'uniformes^ 
combats contre les Allemands , les Hongrois , les 
Moscovites , les piratesdu Nprd , tous acharnés 
déjà sur la Pologne comme sur une proie dé- 
vouée , occupent la suite entière de ses annales. 
Elle Tit la Moravie, les Marches, le Brandebourg, 
la Poméranie passer successivement sous d'autres 
lois , comme avaient fait la Bohème et le Meck- 
lembourg^ sans songer à fonder dans un gouver- 
nement à la fois bienfaisant et fort, pour tous» 
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un rempart qui pratégeât contre la niiircbe pro- 
gressive de l'étranger les restes de sa grandeur. 
Elle devait subir jusqu'au boi^ tous les malheurs 
d'une aristocratie impitoyable et d'une folle 
égalité* 
xii« siècle. Vainement le temps dans sa marche, en bri- 
sant le faisceau de cette égalité farouche et ofi«- 
pressive, réassit où les rois avaient échoué. La 
Pologne devait, dans le cours entier de ses dçs* 
tinées, différer des autres nations européennes. 
Chez elle , une bourgeoisie germa d'abord ; l'aris- 
tocratie fleurit plus tard, et il arriva de cette 
combinaison que toutes devff. furent $ans ra- 
cines. Nous allons voir la premier^ naître et périr 
aussitôt; la seconde, dans ses efforts pour s'éta- 
blir au pouvoir , a de nos jours déterminé la 
chute de son pays. 

Le douzième siècle fîit un long incendie. La 
Silésie, prête à se séparer à son tour du tronc 
antique , et à hvrer ainsi le cours m^ne de 
l'Oder en des mains ennemies; les nouveaux états 
qui se formaient des débris de la puissanco^ po- 
lonaise entre la Baltique et le Danube , agrandis 
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aux dépens de la mère-patrie; les incursions des 
lithuaniens, des Hongrois, des Prussiens, de 
ceux de Brandebourg, ^icouragées; tous ces 
peuples prenant Timportance que perdaient les 
fils des Slaves; des révolutipus, des interrègnes., 
des xiiassaa*e9 , telle se présentait la Pologne 
lorsque deux grands événemens se passèrent. 

Impuissante à se défendre contre les Prussiens, xm^siède. 
ces barbares campés au centre de son territoire, 
elle apj^ela, pour sauver sa foi et son indépen^ ia3o. 
dance , un funeste secours , celui de l'ordre teuto- 
uique. Croisés qui n'avaient plus rien à feire en 
Palestine , guerriers qui cherchaient des. païens à 
vaincre et des foyers à conquérir^ prêtres qui 
disaient la messe leur cuirasiie sm* le dos et leur 
glaive au flanc, ces chevaliersfurent installés dans 
le palatinat de Gulm pour baptiser les Prussiens 
dans le sang et défendre la république des assauts 
*de ce$ colonies sauvages. Mais bientôt la repu* 
bUque eut ses défenseurs mêmes à combattre; 
ce furent d'autres guerres acharnées; et le jour 
devait arriver où, sujette des margraves de Bran* ^ 
debourg cft suzeraine des Prussiens convertis par 
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le fer et le feu , cette congrégation de soldats sacrés 
constituerait aux dépens de la Pologne une p6i3* 
san te monarchie ; et, chose bizarre , la plus grande 
des souverainetés protestantes du continent. 
1340. £n même temps que Tordre teutonique , d'au- 
tres h6te$ parurent au sein des provinces polo- 
naises. Ceux«ci né s'annonçaient pas comme des 
confesseurs , des cc^ns^ des alliés; l'incendie vo- 
lait devant eux. La destruction, la mort, des 
barbaries, effroyables formaient leur cortège. Là 
où ib avaient passé , il nie restait pas pierre sur 
pierre ; il ne restait pas derrière eux ame vivante. 
Tout ce iqui ne tombait point égorgé , les femmies^ 
les enfans, dfs populations entières, troupeaux 
chargés de plaies et de chaînes ,• se voyaient tî'ai- 
nés en esclavage. LIEurope s^branla d'épou- 
vante. C'était une inondation de Tar tares , les sol- 
dats des héritiers de Tchengis-Kan qui venaient 
rendre aux nouvelles nations de r£urope les* 
maux qu'elles-mêmes avaient autrefois versés 
sur les terres de la domination romaine. Le du- 
ché de Moscou., la république de Novogorod, 
puissante par le commerce et par les armes , tous 
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les états russes , toute la Lithuanie plièrent sous 
le torrent destructeur. La Pdlogne fut sillonnée 
en tout sens de ses ravages. 

Boleslas V ou le Pudique régnait alors. Seul 
prince de ce nona qui n'ait pas été un grand 
homme^ sorte de moine couronné qui priait au 
Heu de régner et de combattre, qui se croyait 
obligé, sur ce même trône où plusieurs numar- 
ques arrivèrent du cloître, sous l'autorité du 
Saint-Siège, pour être époux et rois , à laisser sa 
femme stérile k ces c^tés comme son épée, il 
abandonna son royaume aux barbares. IJne co« 
lonne de feu, envoyée d'en haut à sa prière , fut 
à peu près* l'unique défense qu'il leur opposa 
dans les champs de la Silésie. Par mdheur, la 12 41. 
Ttiagie servit les infidèles mieux encore; ils vain* 
quirent le miracle par les enchantemens et les 
Polonais par le glaive. L'Allemagne crut tou- 
cher à sa dernière heure. 

C^endant, ces combats et ces dé&ites même 
, sauvèrentlH3ccident. Les Tartares fetigués ne pu- 
rent que promener leur fiarie d'un bout delà ré- 
publique à l'autre. Ce lut entre le Volga et la mer 
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Noire qu'ils fixèrent tetirS établissemens , ayant 
les descéndans de Rurik pour tributaires et pour 
vassaux, détruisant ou du moins arrêtant pour 
longues années dans le nord les" rapides pro- 
grès de la civilisation grecque, privant ainsi la 
Pologne de Tutile voisinage de peuples policés , 
et fixant une guerre opiniâtre de plus le long de 
ses confins. 

Misérable émule de son glorieux côntempo* 
rain le grand roi saint Louis , Boleslas pesa cin« 
quante ans sur ses peuples du poids de son igno* 

1^79- rante et désastreuse piété. Après lui, tous lès 
fléaux déchaînés contre la république , les inv^ 
sions de ses voisins , les guerres de ses woiewodes,, 
les attentats des évéques , l'anarchie , continué* 
Ttht leurs ravages cinquante ans entore, soùs les 

lags. r^nes confus de Lezko le Noir, de Przémislas II 
qui reprit le titre de roi pour consacrer sa puis^ 

1 39^- sance et mourut assassiné , de Wladislas Loketek , 
et du roi de Bohètee Venceslas^ appelés tolir à 

i3oo. tour au trône par les actions. 
xn* siècle. Etifiti, la couronhe, que se disputaient tous 
les princes du sang dePîast, se fixa, parmi ces 
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orages , au f rpnt de Casimir m , et tout changea. x333. 
Spirituel et poli , doux mais ferme , habile dans 
la guerre, plus habile dans la paix, amoureux 
des sciences, des lettres, des arts et trop amou- 
' reux des femmes , tel était ce prince qui sut se 
rendre respectable aux Êictions ainsi qu'à l'é- 
tranger. Des victoires signalèrent ses commen- 
cemens; il ne triompha que pour pacifier: La 
paix fiit achetée au prix de deux belles pro- 
vinces; il fallut souscrire la cession définitive 
de la Silésie et de la Poméranie , que ses pré- 
décesseurs n'avaient pas su défendre. Après la 
ligne de la Saaie, après celle de FElbe, après 
cdile de k Sprée, la barrière même de lt)der 
se trouvait perdue ; mais le Brandebourg et la 
Bohème, contraints de poser les armes Sans pré- 
tendrei.à des conquêtes nouvelles , Tordre teuto- 
nique dépossédé de la Cujsgirie, lés Lithuaniens 
réprimés , la Wolhynie reprise sur les TartarCRâ, 
cesf peuples rejetés pour jamais derrière le Bo- 
rysthène , toutes les ft^ontières enfin affermies , 
c'étaient là des biens immenses , et b Pologne 
respira. 
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L'heureux Casimir sut en même temps forcer 
la noblesse épuisée à l'obéissance^ Les lois ré- 
gnèrent; leur niveau courba ces têtes indociles. 
Toujours mêlée avec l'administration et le com- 
mandement militaire, la justice fut du moins dé- 
pouillée de quelques-unes de ses formes barba-^ 
res. On vit de sages réglemens établis , des places 
fortes construites , desmonumens élevés , les arts 
conviés de tous les coins de l'Europe, une riche 
université fondée au sein de Cracovie« Cette uni- 
versité reçut et conserva le nom de ville de Sor- 
bonne , en mémoire de ce que des docteurs de 
la Sorbonne de France vinrent enrichir de cette 
institution la capitale que le Franc Samon avait 
bâtie. 

Casimir, roi législateur , prit surtout en pitié 
la servitude dés classes inférieures ; son règne 
se composa d'efforts pour les relever de leur 
misère. Le siècle affreux qui venait de, s'écouler 
avait commencé , par ses calamités même , l'éta- 
blissement d'une classe moyenne. Il fallut bien , 
sous le poids de tant d'invasions, enrégimenter 
les serfs; et le métier des armes^ les faveurs des 
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rois créèrent parmi eux quelques existences 
favorisées^ L'introduction des arts de l'Europe 
dota quelques cités d'une bourgeoisie plus éclai- 
rée que l'ordre équestre , enrichie par ses tra- 
vaux, empressée à recueillir la dépouille des 
maîtres du sol ruines par la guerre, initiée par 
Famour de l'étude à la connaissance des lois ro- 
maines, et par la connaissance des lois aux char- 
ges de l'administration , quand ime administra- 
tion se forma. Déjà Lezko le Noir avait introduit 
en Pologne ces lUiertés municipales qui, sous le 
nom du droit de Magdebourg , propageaient 
dans les provinces allemandes toutes les pro* 
spérités. Casimir fit plus; il osa consacrer pour 
les paysans le droit de devenir soldat^, in- 
stituer pour lés nobles qui assassinaient des 
serfs la peine d'une amende de plusieurs écus , 
régler les privilèges des citadins, leur accor- 
der une juridiction , aplanir devant eux l'accès 
du sacerdoce, appeler même aux diètes les 
bourgeois de quelques-unes des villes les plus 
florissantes. Il voulait élever ces communes au 
rang d'un ordre dans l'État, et, inquiet de leur 



1. 



8a LIVBE I, 

faiblesse, il ims^ma, de prendre au dehors une 
bourgeoisiâ;toute fidte pour la transplanter dans 
les désexts de la Pologne. Des ouvriers^ dçs né- 
gociansy des juristes, des pix^seurs^ accoura- 
ient en fpule d'Allemagne dans ses cités agran- 
dies. La république brilla d'un éclat inusité. 
Gracovie posséda eo même temps dans ses murs 
les rois de Danemarjok , de Chypre , de Hongrie^ 
l'empereur Charles lY y nombre de princes qui 
Tenaient assister au mariage d'une nièce de Ca- 
simir; et tpUe ét^it la condition où k$ classes 
industrieuses et flairées c'étaient élevées promp-^ 
temçnt^ à l'ombre de la protection royale, qu'un 
boui^;eois d'immense richesse , l'Allemand Yer^ 
ync, reçut un jour à sa table toutes ces tétés 
couronnées. Il fut ipaérne revétii de la charge 
de trésorier 4ç la cowtmne. C'était: Ip taoï^s 
où dans l'Europe entière- le peuplç des çi^és 
faisait eflEort pour prendre rang parmi les puis^ 
sances, où se pressèrent à la feis, témoignages 
d'aile grande et profonde iréaetîon , les i^riom* 
phes 4e la liberté helvéHque, les tentatifires 
de l'Anglais Wat Tyler, la domination dç ce 
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Bienzi , le dernier tribun de3 Ronlaim, la qi^e- 
relle desPhallburgers d'AIleo^agAé , le règqeenfip 
des fameux états deP^is, et 1^ rapide fortai;ie 
d'Etienne Marcel ; c'était le temps de ]la pul;^Uca-' 
tion de la bulle d'or et des débuts de Charjes- 
le-Sage. 

À force de bienfaits , le roi de Pologne /en- 
courut ces remontrances de l'évéque de jCWco- 
vie, devant lesquelles ses prédécesseurs étaient 
souvent topxbés du trône. Le prélat trouvait un 
trop plausible prétexte dans les tendres £siiblesses 
et les désordres croissans du prince: Casimir sut 
plier à propos , mais sans déposer ses droits au 
titre de roi des paysans dont ses contemporaps 
le poursuivirent , et que la postérité ratifié en 
mettant à la place le surnom de Grand. 

L'habile monarque^ s'était occupé cinquante 
ans de donner à la Pologne ce dont eUe a man- 
qué, un peuple et des lois. Malheureusement 
cette yîe glorieuse eut enfin un terme; et il y a 1370, 
un ipstinct, nommé espnt de corps,qui ne meurt 
pas, qui éclaire, plus sûrement que ne fcjraient 
les calculs du génie, les masses les plus bornées 
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sur les intérêts communs. La démocratie nobi- 
liaire se mit à détruire les créations du grand roi 
avec autant de persévérance et plus de succès 
que le trône n*en avait eu pour les préparer; des 
princes de race barbare survinrent, et ils aban- 
donnèrent la politique des Piast pour tremper 
dans les haines de la noblesse polonaise. Toutes 
les institutions de Casimir furent abolies ; on . alla 
jusqu'à interdire aux bourgeois le droit d^ache- 
ter des terres. Et dé ce règne magnifique, le seul 
où il y eut gloire au dehors et paix au dedans , 
parce qu'une autorité puissante veilla sur la 
patrie, il ne resta bientôt que le fléau d'une 
population étrangère appelée pour hâter les 
progrès de la civilisation et ceux de la richesse 
publique, mais qui ne fit que les corrompre et 
les étouflPer. 

Les historiens ont reproché au grand Casi- 
mir d'avoir introduit lesJuifis par. amour pour 
une fille de ces nomades du monde policé., 
alors usuriers partout , parce qu'ils étaient par^ 
tout proscrits. Cromer a même raconté qu'il 
ayait.labsé deux de ses filles grandir dans la re^ 
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ligiôn de leur mère. Nul chrétien au monde ne 
l'eût fait alors , et ce sage monarque Teût osé 
moins qu'un autre. La vérité est sûrement qu'il 
ouvrit son royaume aux Israélites ^ comme il 
Teût ouvert à Findustrie , au commerce , à la 
finance même; et ce peuple fournissant à la 
noblesse toutes les ressources d'une civilisation 
croissante , sans prétendre à une existence poli*^ 
tique, sans éveiller la crainte d'une concurrence 
importune , il conserva en Pologne ses privi- 
lèges y tandis que la bourgeoisie polonaise perdit 
ses droits. Ce qui , dans la pensée de Casimir , 
devait propager l'industrie, la perdit sans retour: 
les nobles eurent plus que jamais horreur et 
mépris pour les professions utiles. Ces profes- 
sions suffirent pour ravir au sang sa vertu. La 
richesse, fruit du travail, déshérita les familles 
nobles elles-mêmes dfô prérogatives qu'elle au- 
rait dû conférer ; et multipliée seule par des lois 
protectrices , cette popufthion étrangère au culte , 
aux institutions, aux destinées de la patrie , est 
restée jusqu'à nos jours attachée au sol des pro^ 
vinces polonaises comme une lèpre dévorante.^ 
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La maison de Piast avait pr^dé aux destins 
de laf république cinq cent vingt afns , si Ton 
admet son fondateur douteux et sa chronologie 
plus douteuse encore , ou du moins quatre siècles 
entiers , à ne compter que de Micislas , premier 
prince chrétien. Cette maison ,féconde en grands 
1370. hommes, cessd de régner avec Casimir m, le 
piiis grand dé tous. Il n'avait laissé que des filles. 
Quoique les prltices de son sang fussent loin de 
manquer à la Pologne ; puisqu'ils la troublèrent 
deux cents ans de leurs discordes domestiques , 
les assemblées appelèrent au trôiiè lé roi de 
Hbngrié Louis, tieveu de Casimir par les feiiimes. 
Un étranger tinit paisiblement le scqitrë pour 
là première foià, houveauté mémôrabk, î^arce 
qu'à ce règne de dix années se rattachent l'avè- 
nement d'une dynastie célèbre ek les révcJutions 
les plus iinportàntes de l'histoire polonaise. 

Id un nouveau spectacle lious attend. La na- 
tion , l'État va se idôHstituer. Aux boutumeS d'une 
société barbare succéderont des lois ; liiais ces 
lois ne seront que lés Vieilles pratiques consa- 
crées , et le droit , en se montrant Stir cette terre 
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tnalbeureuëe , ne fera que pi*éter aux traditions 
de la force spn nom et son autorité. 

Sous le long empire des Piàst, une BetsAe in«- 
stitution s'était établie , celle dHin corps sans 
attributions fixes /dépositaire permanent tde la 
volonté nàttoiiide. Lès rofè, dans les commeneei- 
mens, afin de donner une suhction et un appui 
à leur puissance , réclatnaient p6ur tousi leurs 
acte^ les conseils et le contreseing des hommes 
considérables qui ^ient près d'eux , qui les 
avaient aidés à monter sur le trône, qui pou- 
vaient à t6ut moment les efù précipiter : ainsi 
naquit te sénat. 

Composé peu à peu des évéques , des pala- 
tins, dés càsieïlans, id'un staroste, de tous \et 
grands officiers de la république , ce corps ne 
fit pas ombmge à la noblesse, parce qu'elle y 

voyait le gardien de ses intérêts, l'eiéiîuteur de 

* 

Ses caprices. Mais le t>osté àe Sénateur ne put 

jaAiàiS ét^ héréditaire. Il fàllnt des Siècles pornr 
qUe là Pologne s'aëcoutumk à y reconnaître 

* 

une dignité , et Cette dignité fut long-temps , en 
quelque sorte, tribùnitienne et populaire. Le 



88 LIVRE I. 

sénat était moins le lien du trône et des sujets 
que celui des diètes successives entre elles. A 
la .longue, il prit rang commente second des 
troi^ ordres : le roi constitua le premier; le tocoi- 
sième comprit tous les nobles, c'est-à-dire la 
nation; c'e^t ce qu'on appelle l'ordre équestre* 

A l'avèn^tnent du roi Louis, la nation ^'oc- 
cupa de régler les droits qu'elle déléguait avec 
la couronne. En dressant l'inventaire des préro- 
gatives royales, elle obligea son chef à. le ^sou- 
scrire. Ce fut là ce qui a été depuis nommé 
pacta conuenta. Chaque monarque eut à les con- 
sacrer de son serment : mais ces chartes devaient 
être fixées de nouveau, à toutes les vacances du 
trône, par l'assemblée qui précédait rélecUon ; 
et dès lors, acceptées avec empressement parles 
candidats avides de plaire, elles ne pouvaient 
manquer de se grossir de règne en règne des 
précautions nouvelles dont l'inquiétude nationale 
s'épuisait à les charger. Les malheurs publics 
s'accrurent ainsi ; ils se perpétuèrent par ce qui 
semblait devoir en préserver l'avenir. 

Dès la première fois , la diète s'avisa de sti- 
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puler que toutes les charges seraient irrévoca- 
bles. Les rois ne pouvaient plus que les confé- 
rer ; dépositaires d'une ombre de pouvoir , on 
la leur rendait ainsi redoutable. Us allaient avoir 
des généraux plus maîtres qu'eux de l'armée, 
des ministres plus maîtres qu'eux des affaires , 
des grands-officiers qui seraient moins leurs ser- 
viteurs que leurs geôliers. 

Tandis qu'on liait la main du prince par de 
telles chaînes, Louis de Hongrie, qui semUait 
n'avoir accepté le fardeau de cette royauté ora- 
geuse que pour servir les intérêts de sa propre 
nation et ceux de sa famille, ne craignit pas d'a- 
liéner du territoire de la Pologne deux ou trois 
provinces , pour en doter son gendre, le marquis 
de Brandebourg, et ses peuples hongrois; il osa 
même convoquer à Bude une diète polonaise, 
dans l'espoir d'obtenir à' ses violences une ombre 
de sanction. Douze Polonais seulement paru- 
rent ; onze souscrivirent aux actes de spoliation 
et de déshonneur : le douzième, l'évêque Lu- 
branski, eut la gloire de braver les périls du 
refus. 
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i38i. Peu api*ès^ une diète yraimedt nationale se 
réunit ; Louis s'y rdndit à la tête d'une année. 
Au moment où il se présentait dans Rassem- 
blée^ la hàtfh€i du bfourfeai^ rendit, par ordre 
de la diète ^ d'abattre anx pieds de son trône les 
têtes des oÉize citoyens liifldèles. Et, le croirait- 
on? c'est sur., les donations de ce i*oi étranger, 
hostile , désavoué de cette façoli sanglante, que, 
quatre cents ans plus tard, l'Âutriclie et la Prusse 
te sent fondée^ pour démembrer la Pologne , en 
fhlppant à l'hôUneur de léUr àtteiitat des mé- 
dailles sUr lesquelles on lisait: VithdictLtajura:\&& 
droits res^âiëiS^ là justice Teûgée ! 

i382. Comme le dernier des Piast, Louis ne laissa 
que des flUefei Le marquis de Brandebourg , Toi- 
ëiu qui grandissait en piiissance aux dépens de la 
Pologue , avait épousé l'aînée* Il annonçait la 
tulonté de garder un ministre chargé de la haine 

z384. publique : les Comice^ le chassèrent. La seconde 
fiit élUlef ; elle deVàit recëvoii* Uti époux du choix 
dé ses peuples .* jeuiië, belle, passionnée, Hed- 
wige leur demanda le duc d'Autriche, son cou- 
sin , beau prince, avecqui , disait-elle dans sa ten- 
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dressé naïYe , elle àtait été élevée dans le ménie 
lit. Le duc , en bHguant à Gracovîe lés suffrages 
de là Pologne, ne réunit qu'à odmprqniettre 
grandement k gloire de la jeune reine. Il se vit 
contraint de fuir detadt uâ rival en qui ton 
amante repoussait tin idolâtre et un barbare, 
en qui là Pologne aimait une dot formée de fout 
un peuple; e^étàit le gratid-duc de Litihuànie '^^^• 
Jagellon. 
Les iidaÉibi*éux déîtiembrèhiéns de la ^àce sla- 

• ■ 

tonné, qui étâieht detiietirés jusqu'alors indé* 
peildaiis des gouvemetnenâ russes et polonais, 
les Lettons et les Driwères, occupaient un vaste 
tehitoii-e ètitré la Baltique, la IJivina et le Bo- 
rysthène. Gidiihin , ghind hoitinie de guerre qui 
arriva au gouvernement de là Lithuanîe par un 
assasMnat , avait soumis à ce duché la Sàmogitie , 
là SéVérie, là Sêiiiigàlle, les Rilssies blanches et 
i*dugés. Lés nombreùt étithnts de tiiditiiih s'é- 
tàieiii partagé Son ^Uissàfat héritage. Jagellon 
Tavait recueilU presque tout entier. En retitrattt 
diihs le sein de leur race, toiis ces peuples appor- 
taient à la Pologne des habitudes belliqueuses , 
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une contrée fertile et des frontières. Cette vieille 
Polaquie, étendue autrefois des bouches de l'Elbe 
aux bords du Pont-Euxin , et maintenant pressée, 
comme une étroite lanière ^ entre les Prussiens et 
les Hongrois, les BrandbourgeoisetlesTartares, 
sans avoir de limites certaines à peu près nulle 
part, réparait à la fois toutes ses pertes. La Duna 
et le Borysthène passaient ensemble sous ses 
lois ; Kiow et lUkraine rentraient sous son em- 
^ire. Tandis que lesenfans deRurik continuaient 
de transplanter plus au nord, vers Novôgorod et 
Moscou , leur frêle monarchie tributaire des Tar- 
tares , la nation russe tout entière se trouvait as^ 
sujettie à la nation polonaise. C'était encore la plus 
vaste et la plus compacte des souverainetés d'a- 
lors ; c^eût été facilement la mieux défendue. Com- 
mentdouterqu'ellenesoumîtsànspeine lès Prus- 
siens indociles; qu'elle ne- ressaisit la frontière 
de l'Oder ? Appuyée alors à de grands fleuves sur 
ses extrémités, à la mer Baltique dans le nord^ 
aux monts Crapadies dans le midi , cette vaillante 
nation pouvait défier le monde. Tels étaient les 
biens que promettait le grand-duc Jagellon. 
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Petit , laid ^ cruel , toujours vêtu de peaux de xv* siècle. 
bétes fauves, ce barbare épouvantait la tendre 
Hedwige ; mais il fallait rester rein^ , et elle se 
lai3& vaincre à la séduction pieuse de le gagner, 
avec les vingt autres petit-fils de Gidimin et^ 
tout son peuple , aux autels de Jésus-Christ. Il 
prit, sur les fonts baptismaux, le nom de Wla- 
dislas IV, et il travailla aussitôt à propager l'É- 
vangile chez les Driwères, tantôt en mission* 
naire fervent et en pieux prédicateur, tantôt en 
roi farouche, en impitoyable bourreau. D'or- 
dinaire, pour aller plus vite, on rangeait par 
troupes ces néophytes sauvages sur les bords 
d'un fleuve,. et tandis que, le glaive à la main, 
le monarque recueillait leurs sermens de renon- 
cer au serpent sacré, et les faisait descendre tous 
ensetnble au milieu des eaux, un prêtre pro- 
nonçait sur chaque troupe les paroles du bap- 
tême, et donnait un seul nom pour tous. 

Malheureusement, les peuples de Lithuanie 
différaient déjà de penchans avec leurs nouveaux 
concitoyens. Repoussés vers Novogorod et Kiow 
par les combats des chevaliers porte -glaives 9 
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aocieos croisés ^laaaandâ établis en Coiidande 
et en liyonie pour y propager avec la torche et 
l'épée la foi, catholique, ib ii'ayaie^t d'ii^dioar 
tion qu'ap3L habiltu^^s deS peuples ru,$sie$f ,Ce 
<]ui avait pénétra de christianisme pam^i eux 
leur était ve^u de ces contrées; la religion 
greqque eut toujours plcis de faveur dans leui*$ 
provinces que le rît latin.. ^Ue régnait souvie- 
rainenjLent dans la Russie blanche, dans la Rùsr 
3ie rouge, d^ns les Wolhynies; éll^ fit de mpides 
progrès au Sicin de la petite Pologne tout eur 
tière , et envahit surtout le ba$ clergé. Le Saivilr 
Siège flatta en vain les pui:é$ de la permission 
de conserver réunis le. mariage et le sacerdoce; 
ils restèrent fidèles, et leqrs troupeaux avec eux, 
à la religion russe. jQe fjat un nouveau ferment 
destructeur qui se trouva bientôt scinda en 
depf zpnes ennemies la nation polonaise. 

C'était auis^i veps les coutumes politiques des 
I^p^pyiites que les pth^aniens se sentaient 
portés. Meljés ancienneni^nt de finnois et de 
l^ongples , ils s'jéll^nt plies depjiû9 long-*teaips à 
rprdre hér^^^aire , et formaient , errans dons les 
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forets y un état despotique ; tel éjtait sur eux 
l'empire de leur grand-duc qu'un historien pres- 
que contemporain (i) raconte que, copdamnés 
par lui à mourir , ils dressaient eux r mêmes la 
potence > et, de peur de déplaire pfœ des rets^^ds, 
consommaient leur supplice en toute hâte: sujets 
si dpciles , qu'ils craignaient la disgrâce jusque 
sur l'échafaud. 

Avec cette diversité de penchans, Içs deux 
branches de la famille slavonne eurent de la 
peine à se confondre. La Lithuanie Iqtta long- 
temps à main armée contre la réunion. Un prince 
du sang de Gidimin , le câèbre ¥ito|d , la tint 
près de quarante ans en révolte contre son cou- 
sin Jagellon. Ces inimitiés nationales, souvent 
adoptées par les rois eux-mêmes, suscitèrent 
plus d'un siècle d'orages. Cependant on ne pemt 

douter que l'accession du grand-duché n'ait gran- 

» ■■ 

dément fortifié et pour long-temps soutenu le 
corps a£Eiaiblide la Pdiogne. Jagellon ressaissit sur 
les hongrois la fr&ntiére 4^s monts Crapathes, 
miir les Rufi(^es et l^s Tartares toutes les places 

(i) Cromer , Hist, PoL^ 1. XIV. 
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de la Kio\ie, sur les Prussiens quelques districts 
des bouches de la Yistule. Grâce à lui , les Po- 
lonais, après tant de siècles, revirent les rivages 
de la mer Baltique ; on raconte qu'ils dansèrent 
de joie à l'aspect de ses flots d'azur. L'ordre 
Teutonique, le duc de Poméranie, le woiewode 
souverain des Moldaves, celui des Walaques 
rendirent hommage dans les diètes à la nation 
polonaise comme ses cliens et ses vassaux. 

La Bohême voulut aussi se replacer sous cette 
égide respectée , et Jagellon refusa de cçindre 
une couronne de plus. Il avait assez à faire d'em- 
ployer sa puissance à pacifier ses États en bri- 
sant les résistances de la lithuanie et les factions 
de la Pologne. Élever la première à la civilisation 
et à la liberté , la seconde à l'ordre , au respect 
des lois , était une entreprise qui passa ses forces. 
Toutefois il réussit à tempérer l'ardeur des bri- 
gandages domestiques et à introduire dans les 
rangs désordonnés de la pospolite, ou levée en 
masse des nobles , quelque ombre de discipline. 

Les Polonais sentaient de jour en jour davan- 
tage le besoin de convertir en droits écrits tous 
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ces usages d'indépendance qu'ils s'étaient conten* 
tés de tenir du temps , du hasard, de leur caprice , 
de leur épée. Les diètes devenaient régulières. 
Souvent tumultueuses, toujours superbes, tou-. 
jours armées , attaquant d'une façon insultante 
les nombreux mariages du roi, qui changeait de 
femmesans en trouver de fidèle, injurieuses même 
jusqu'à prendre des habits de fête quand il sui- 
vait en deuil la pompe funéraire de l'une de ses 
compagnes, ces assemblée donnèrent cependant 
un corps de lois à leur pays. Jagellon imagina 
quelquefois de ne convoquer en diète que la no- 
blesse de la grande ou de la petite Pologne , et il 
porta plus loin cette nouveauté. Occupé d'assu- 
rer de son vivant l'élection de l'un de ses fils , il 
recueillit les suffrages des nobles dans leurs pro- 
pres foyers , en réunissant l'ordre équestre par 
palatinats ou même par starosties en diétines. 
Cette institution semblait devoir promettre des 
résultats heureux. Ainsi la constitution se fixait. 
La lumière pénétrait dans ce chaos. Un accord 
inconnu liait pour la première fols tous les mem- 
bres de l'État. L'Europe alors semblait sortir 



I. 
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toute entière d'un long. enUMrasement. Dans le 
même temps, Charles VU, royalement inspiré 
par la feiible Agnès Sorel j et la France , suiyant 
aux combats la vierge de Domremy^ netrou- 
vaiesit quelque repos et quelque grandeur en 
triomphant de l'anarchie aussi bien que de l'é- 
tranger. 
1433. Jagellon avait régné quarante • si^t ans avec 
gloire. Un magiden hussite et peu après une co-^ 
mète annoncèrent sa fia prochaine. L'année sui«^ 
vante , il tenait la diète quand l'évéqoe de Cra- 
covie, qui aUait représenter la Pologne d^s le 
Concile de B&le, fit, en présence de rassemblée, 
ses adieux au vieux monarque qui la présidait ; 
et de peur, dit<-il , de ne plus le retrouver sur le 
trône à son retour, le tança cruellement , parmi 
les appkmdissemens de la noblesse charmée, de 
tons les vices de son caractère et de tous les crimes, 
de sa vie^ Jagellon, dont les comices irritaient la 
douleur par leur joie crudle , exhala d'abord 
en menaces sa colère impuissante > puis il plia la 
tête devant le pouvoir du tribun religieux , parla 
de repentir, et mourut; prince qui n'eut d'^^utres 
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reproches à se faire que Savoir lié ses intérêts ^ 
soit par sentiment de barbare , soit par politique 
de ncmveâcr venu, atUE passions de cette noblesse 
ou plutôt de cette multitude oppressive. Il n'a- 
vait réussi à se concilier l'amour de tels hommes 

^ 

ni par ses dévotions et ses pèlerinages , ni par 
ses conquêtes et sa gloire , ni même par ses ef^^ 
forts pour détruire l'ouvrage du grand Casimir , 
en appesantissant sur les classes inférieures le 
jôug de fer qui les écrasait. 

A cç grand prince succéda, au milieu des oran- 
ges, MU enfant; Wladistas Y , faîne de ses fils. 
La guerre étrangère ^ la guerre civile se donné* 
rent de nouveau ouvrière à la faveur d'une mino- 
rité. Mais l'œuvre de Jagellon lui survécut. Le 
i^yaume et le grand-duché n'eurent qu'un chef. 
Formée dès deux peuples, la république pouvait 
maintenant montrer des armées de cent mille 
hommes ; et tandis que les Tartares l'attaquaient 
en vain , le Moldave , le Transylvan \ le Wakque, 
le Hongrois, le Croate , ceux dlllyrie et d* Alle- 
magne, imploraient la protection de ses armes. 
Cest un bonheur qui a tit>uvé l'Europe bien in- 
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grate , qu'un État puissant se soit rencontré alors 
sur ses confins. Les rois ont oublié de quels pé- 
rils rétoile des Jagellpns sauva leur couronne. 

Une race nouvelle , descendue récemment du 
Caucase , étendait sur la chrétienté ses armes 
menaçantes. Le monde avait vu Tempire d'Orient 
se perdre dans le gouvernement imbéciUe de 
moines ignares et fanatiques , de factions achar^ 
nées , de despotes sans puissance et sans vertu. 
Les débris de la monarchie des Comnènes étaient 
depuis quelques siècles au pillage entre toutes les 
nations. Les Génois s'étaient saisis de quelques 
îles de la mer Egée; les Vénitiens, de Ck)rfou, de 
Négrepont, du Péloponèse ; des seigneurs fran- 
çais , de Gonstantinople et de la pourpre impé- 
riale , riches dépouilles retombées ensuite au 
pouvoir des Lascaris. L'ordre de Saint^Jean de 
Jérusalem campait à Rhodes; lesLusignàn ré-, 
gnaient. en Chypre. La maison d'Othman , héri-' 
tière des califes , tenait soûs ses lois Antiôche, 
Éphèse , Sardes , Pruse ; mais l'Asie ne pouvait 
lui suffire, et les bandes musulmanes parurent 
de ce coté de lllellespont, sur les rivages de la 
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Macédoine et de la Thessalie. Les derniers venus 
d'entre les Barbares , les Turcs étaient aussi les 
plus redoutables. Ils n'apportaient pas simple- 
ment la conquête ; ils apportaient le brigandage y 
le rapt , l'apostasie, la mort. Déjà leurs hordes 
s'étaient frayé, par le fer et le feu , de sanglants 
passages sur le corps de la Grèce ^ jusqu'à la 
Transylvanie et aux principautés des bords de 
l'Adriatique. L'Allemagne et lltalie découvertes 
tremblaient au bruit de leurs pas. Les Hongrois 
écrasés à Cassovie , l'élite des princes et des che- 
valiers de France abattus dans les* champs de 
Nicopolis , l'Europe restait sans boulevard , 
quand la Hongrie appela le jeune roi de Pologne . 
au trône de Saint-Étienne et de Gisa. Cet enfant ; 1 4 4o. 
le front chargé de couronnes , s'élança au se- 
cours de l'Europe ébranlée. Le célèbre Jean Cor- 
vin Huniade, v^oiewode dé Transylvanie, qui avait 
balancé la fortune d'Amurath , marchait sous les 
drapeaux de Wladislas, ou plutôt Içs guidait. 
Déjà les deux princes avaient repoussé le torrent 
jusqu'aux champs de Macédoine et fait trend)ler 
les osmanlis dans leur campement d'Aridrinople, 
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<444. lorsque le roi d^ Polc^ne , héros. de TÎiIgt anl^ 
trouva la mort aux plàineâ dé Yarlia» Tranquilles 
aldrs du €Ôlé de l'Ocddent, T^^rt des barbares 
se porta sur la tille de Oonsttetiû^quele dernier 
deis Constantin ne put défendre. Cet empereur 
d'Orient, sans empire et sans patrie, tomba 
comme il conyenàit à un prince qui avait l'étrange 
fortune d'être à la fois le dernier représentant 
de Rome et de la Grèce : il tbmba jbs armés i 
la main. 

L'empire romain avait commencé , il finit par 
un Auguste; reraplre de Byzance commença , il ' 
finit par un Constantin* Qiii le recommencera? 

La catastrophe de Varna jse fit sentir à la 

■ 

Pcdogne,^et par les misères d'un H'op long i»^ 
terrègne^et parie fléau de l'administraticm en- 
nemi qui le termina. Toujours occupés de la réut" 
1445. tiion du grand'^iucbé , les Pcdonak avaient é}û te 
second fils de Jagellon y Casimir IVj prince léger , 
feible, ne respirant que pour lès intérêts et lés 
vengeances de sa Litliûaiûe , portant lïrie ihaiM 
brutale à l'autre moitié de ses peuples, indigne 
enfin du sang des Wladislas et du nom de Ca- 
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simir. »Son règne de cisfequaote ans ne fut qu'un 
long cwap^t contre la Fdbgne. Dépotôéder leB 
Polonais xks étB^ héiréititaîres de sa maison , dé- 
-membniF Jeùr pays au profil des litliuanieBâ ^ les 
livrer à ftoittes les a^essions poor pairvenir plus 
sûrement Kux fins de^on patriotisme étroit et sau- 
vage , telle f at l^imqae penséede ce iniséra}>le fils 
d^n père stgmtidX'fiuropeapprit par lessuites de 
<HN|trainsons deqnel poids les Polonais pouvaient 
^re dans la ba^nce de ses destinées. Casimir lY 
enchaînait les peuples qui lui étaient soumis loin 
delà sc^ie des ajBbires, et, ce remploi; de moins, 
la chréttevté semble démantelée. Mahomet II 
parcourt la merlloireavec ses vaisseaux, la Cber- 
a^mèse avec ses armées, fl subjugue laBessarabie, 
menace la Aussie^rouge , insulte les Mddaves, as- 
siège Belgrade , réimit à ses domaines le pays ^ 
Serm&s et des BoMiiaques^ attaque la C^rinthie, 
jette répouvante dans Venise, lance des partis 
«urîa Pwîiilte et ntalie,Éa(it trembler le pape au 
Vatican jet les cris de IHîccident , xion plus que 
ceux de la Pologne, ne peuvent dé(terminer€asi- 
mir à sortir de son profoad smnmeil, si ce n'est 
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pour envoyer des présens au successeur des ca- 
lifes, afin de désarmer sa colère. Cependant les 
enfans de Rurik brisaient , après deux cents ans , 

X 46a. le joug des Tartares. I wan m , fils de Wassili (Bazi- 
lowitz), rétablit au Kremlin le trône de sa maison. 
Ce grand honmie.étendit sa domination jusque 
sur l'Asie 9 visita le Borysthène par ses victoires^ 
et soumettant à ses lois la république de Novo- 
gorod, alors vassale de la Pologne, il annonça 
aux Jagellons les périls où la grandeur de ses fils 
métrait un jour leur patrie. Ce spectacle même 
ne put ébranler l'inaction criminelle du monar* , 
que qui conspirait la ruine de son pay;». 

Plus prévoyans que leur chef, les Polonais 
montrèrent une patience et ime circonspection 
rares chez des masses, pour conserver l'^liance 
des deux États. Us supportèrent jusqu'au bout 
Tempire hostile du fils de Jagellon , et quelques 
succès dans le nord couronnèrent leur politique 
habile. Le grand-maître de l'ordre Teutonîque 

1469. P"^ place aux cotés du roi dans la diète de Pe- 
trikow, comme sujet de la Pologne ; la soumission 
d'une partie des I^nissiens enrichit le royaume 
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de palatinats nommés depui» lors Prusse royale. 
La Vistùle ainsi né^ôula plus que sous les lois 
des fils des Slavai, et rendu à ce vaste empire 
dont les fleuves unissaient la Baltique etle Pont* 
Euxin , dont les provinces touchaient à l^urope 
et à l'Asie , Dantsick lui apport» une place de 
commence , un port , un chantier, quelques fa- 
briques, des arts, et bientôt la seule imprime- 
rie qu'ait eue long -temps la Pologne, celle du 
célèbre monastère d'Oliva. 

Mais ce n'était pas assez de ces prospérités ; la 
sagesse voulait qu'au milieu d'un mouvement 
ascendant qui se prononçait d'une façon rapide 
chez toutes les puissances voisines , les Polonais 
s'occupassent enfin d'entreprendre de solides 
conquêtes sur les traditions de leur indépen- 
dance sauvage ; celles-là seules pouvaient être 
durables et efficaces. La force des empires réside 
moins dans le npmbre des provinces que dans 
l'habile mesure du pouvoir et de la liberté. 
. Une grande révolution sembla promettre des 
sacrifices. Les assemblées nationales , au lieu de 
se composer dti corps entier des hommes hbres , 
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sous le nom d'ordii^ éq^iestre ^ commenoèrent à 
se tenir par députés. CéM ^volutioii pouvait 
être une source de bien&itsjffelle n'enfanta que 
des malheurs. -* .' 

Les peuples de rj^rape^andenoe, £(Xpmés du 
m^m^e des c^i&cits de ItMéat avec cette géné- 
reusera^ blofide dotit nous sommes issus, lie 
connurent de 13>erlé politique^ de discussion 
des itttéréls -plAlkS) «que peirt>iuieUe9 active, 
commune à tous les medibres de la cité; ils 
ignorèrent cette liberté par mmdat , ceecmcours 
au pouvoir par coinnmsioa , que les modernes 
appâtent gouvernement représentatif. Aussi là 
grandeur des ]^ts dédda de leur destinée. H n'y 
^ut point de milieu entre le régime de h place 
ptdilique d'Athènes et la servitude des monarchies 
^atiqctes : dès que le^ comices de la cité deilo- 
Timlus ne purent contêmir tous les citcrpi^is, lané^ 
puUique romaine passa sous le joug d'mi maître. 

L'Eglise chrétienne V qui mit en lumière tant 
de hautes doctrines et d'idées nouvelies , eut la 
^oire d'offrir au monde , dans le naalirage de 
toutes les institutions antiques , de toutes les an- 
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tîquës mtniTves , le mod^ d'un gouveraenient 
qui donne à touS fes intérêts drcnt de stiffrage , 
en poavànt ah besoin anbrass^ k$ detxt bouts 
delatei¥e;qaM{OnfierTeàla liberté sa Tèrtu,eare* 
jetant ^ès Vices inorteb; qui niatntient la tribune 
et siq^prime lef onim avec sèsorages. L'institiitioti 
dest^OBciles éleVa sur leis ruii^ de l'entre ancim 
un ordre nouTcau. Là se trouva rq^réstMé tout 
entier le monde Iromiin; là tout tm sacerdoce, 
quicompresadt l'univiifs, siégea par s» délégués 
pour régler les cMdtnunes affairés de l'Église; 
L'Église resta jusqu'au dix*<9epttèine siècle une 
monaridiie représentative ; 'elle «st aujourd'hui 
encore le dernier royaume électif qu'il j ait au 
monde% Ll^pire^ en renaissant, s'était txmstitué 
surlemèmemod^e: dief tiu, lois fixes, assem-» 
bléeà déposllaites despleins^ouvoirs de tous les 
mmnbres de ce gtaii^ corps. Toutes les nadons 
etnpruntcftent peu à peu ces règles du droit ee»- 
icléiiastique , alons l'uiuqtae dépôt des traditkms 
de la sagesse humaiBe. €e fat la religion des 
peuples vaincus^ cefot le cierge, leur r^éaen- 
tant héréditaire, qui kis^iiisit les vainqueurs à 
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tenir encore les ass^Bblées souveraines au sein de 
vastes territoires^ comme autrefbis dans leurs fo- 
rêts natales, (j^mbinaison admirable qui accorda 
pour «ux la domination avec la liberté ! On voit 
que' le système représentatif n'a pas été trouvé 
dans les bois ; il l'a été dans les catacombes de 
Rome au siècle des souffrances de l'Église, dans 
les sanctuaires de Nicée , de Sardique , de By- 
zance , au siècle de ses triomphes. 

Aux temps où ce récit test parvenu , ceux de 
Casimir IV, de Ferdinand et d'Isabelle, de la 
chute de Grenade et des projets chevaleresques 
de Charles YIII de ' France sur Constantinople 
et la Grèce , au temps de l'empereur Maximilien I" 
et du grand schisme d'Occident ^ il n'y avait pas 
en Europe un peuple qui n'exerçât par députés 
le' droit de régler en conseil national les desti- 
nées puMiques. Aucun n'avait abdiqué sa puis- 
sance primitive dans les mains de la royauté ab- 
scdue, et les vieux Champs-de-Mars n'étaient plus; 
les cortès , les états-généraux , les diètes de l'Al- 
lemagne et du Nord , les parlemens avaient pris 
la place de ces comices sauvages. Les Polonais 
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maintenaient seuls l'usage antique d'appeler cha- 
cun à discuter^ en corps de nation et sous les 
armes, les intérêts de tou$. Chez eux florissait, 
pour leur malheur , un régime véritablement dé- 
couvert dans les boià. 

Us furent obligés enfin d'emprunter une insti^ 
tution à ce monde né de la conquête /auquel ils 
demeuraient toujours étrangers. Mille causés les 
y poussèrent. Les soins de la guerre et de la paix, 
toujours pliis multipliés dans un état de civilisa- 
tion croissante , avaient rapproché sans mesure 
les assemli^ées. nationales. Les nobles passaient 
leur vie sur les chemins pour aller au loin , tantôt 
délibérer, tantôt combattre ; et comme le temps 
avait, en dépit des mœurs et des lois, en dépit 
même de l'égalité des partages , rompu l'antique 
niveau de la société polonadse, et constitué par 
degrés l'inégalité des fortunes , beaucoup d'en- 
tre eux ne pouvaient supporter les dépenses de 
cette existence errante : le patronage des riches 
répughaitencore , le pillage des routes ne suffisait 
déjà plus. Le brigandage commençait à être mal 
famé, parce que chacun à son tour avait à gémir 
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des spoliations sans être jamais content des pro« 
fits. Les idées de(>olice avaient tantgagné, qu'une 
dièto se rencontra qqi permit l'arrestation des 
chèvaiiers pris en flagrant délit «d'outragés aux 
femmes, d'assassinat, de vol et d'incendie ; cette 
nomenclature atteste les moeurs du temps. On 
alla même bimtôt jusqu'à décréter contre les 
noblfes, coupabbis de tels aifctentats, une année 
entière de cadiot. 

. Ija difficulté de nourrir ces comices (i) de 
oçnt mille citoyens à cheval , les oMigeait à ter- 
miner en deux ou trois jours les. affayres publi* 
<pies, ou plutôt à se sépapef après avoir aj&mé le 
pays et entamé la guerre civile, mais' non pas 
résolu les questions<lébattues. Enfin l'espoir d'a- 
mortir les fanines des provinces, en évitant de 
trop fréquentes r^icontres, les conspirations de 
Casimir, qui commandaient une perpétuelle vi* 
giboice» tant de.moti& et plus que tqut les pro» 
gr^ du temf^y amendèrent par degrés les nobles 
à éiij^. dans les diétines établies depuis Jagel" 

« 

(x) C'est le nom que les Polonais donnaient en latin àtl^<u^ assem- 
blée. II était d'une exactitude remarquable. 
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Ion 9 pour régler les afïaiires de chaque palatinat, 

des nonces , on députés territoriaux ( i ) ^ investis 1 465. 

des droits de tous. 

Par malheur^ le régime bienfaisant de la diàé* 
galion des pouvoirs ne pénétra dans la consti- 
tution polonaise que 4'uDe fÎEiçon incomplète» Il 
lui emprunta un caractère propre au Ueu die la 
réformer ; sQn introduction ne corrigea aucun 
des vices antiques , ne divisa point les pouvoirs^ 
et ne servit pas à les affiranchir plus qu'à les sé<- 
parer. Le roi était toujours le chef, le krola des 
prenûers temps , géiiéral , juge , administrateur^ 
président des ass^ndilées, et ent<Kiré d'aitraves 
à tous ces titres ; chargé d'attributions exorbi** 
taules, et impuissant; assise de ministres, de 
généraux inamovibles^, et chMg^ de défendre les 
projets, les actes de sœi cabinet^ contre les re- 
préj^entations , quelquefois les cris emportés des 
diètes; roi qui ne pouvait (Àfinif^^ Tascen^- 
dant sur les esprits que par liB wdveAÎr de se» 
victoires, ou le arédtt de l'éloqu^oe. Et ces 

(x) Nuncii terrarum; ce qu'on traduit ordinairement en français d'une 
manière ridicule : nonces terrestres. 
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diètes qui se réunissaient le sabre à la main 
sous l'œil du chef de la nation , qui traitaient 
de toutes les affaires de l'État , réglaient l'admi- 
nistration, rendaient la justice, faisaient seules 
les lois y donnaient audience aux ambassadeurs , 
décidaient la paix ou la guerre ; ces diètes sou- 
veraines restaient toujours les Champs-de-Mars 
des races du nord dans les forets, et au jour de 
la conquête. C'était la même confusion de pou- 
voirs, lés mêmes élémens de désordre, la même 
« 

licence, la même tyrannie. Par la révolution qui 
nous occupe , la Pologne ne fit que parer de 
l'une des formes de l'Europe policée le dernier 
des gouvm*nemens barbares. 

Il arriva de cette innovation , que la royauté, 
déjà si £dble et si firagile , cessa en quelque sorte 
d'exister; les sessions revinrent à des temps rap- 
prochés et fixes. Le sceptre qui , du moins jus- 
qu'alors , passait par intervalles des mains de la 
nation , n#us boulons dire de la noblesse , à celles 
de son chef^restst fixé dans les diètes ;^ ou plu- 
tôt ce n'était pas seulement la royauté qui semr 
blait abolie : tout gouvernement se trouva dis- 
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SOUS ; car les diètes mêmes ne réussirent pas à 
se saisir du pouvoir. On peut dire que, toujours 
épouvantés de voir se concentrer quelque part la 
force publique, les Polonais prirent le parti de 
s'en passer. 

Le qrstème des députations ne s'établit que 
peu à peu. Des provinces y résistèrent. La 
Prusse royale conserva même toujours le droit 
d'envoyer aux ass^nblées , s'il lui plaisait , tous 
ses gentilsboimnes;<et dans toute la Pologne 
l'ordre équestre n'eut jamais la pensée de re- 
noncer à aucuQC de ses prérogatives. U se ré- 
serva le droit de continuer à prononcer en masse, 
quand bon lui semblerait , sur les intérêts de la 
patrie. Les diètes générales, où tout le monde se 
précipitait, étant plus rares, forent plus com- 
plètes ; et , comme elles n'avaient *lieu que pour 
de graves, débats, tels que l'élection d'un roi, 
on y aj^rtait de la passion en même temps 
que de l'inexpérience et de l'ivresse du pouvoir : 
autant de causes d'anarchie. 

Les diètes ordinaires étaient ime nouvelle puis- 
sance ; on s'occupa de leur chercher des entraves , 
I. 8 
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ainsi qu'on avait £adt à l'autorité royale. Quel* 
quefois, la multitude nobiliaire, épouvantée 
des droits qu'elle avait confiés , accourait, comme 
par une terreur panique, pour assiéger ses man* 
dataires , suivre de l'œil leurs travaux, opposer, 
s'il le fallait, des armes à des lois. C'était ce 
qu'on appelait tenir la diète sous le bouclier. 
Cependant l'ordre équestre avait pris des pré- 
cautions multipliées pour garder le pouvoir en 
le déléguant. Les palatiuaAs enfeimaient leurs 
nonces dans un cercle de questions prévue, 
leur remettaient des cahier& obligatoires , et te* 
naiait , après chaque session , des diétines appe-> 
lées postcomitiales , pour leur demander ua 
compte rigoureux de la manière dont ils avaient 
rempli leur mandat. Ainsi, les affaires se. trou^- 
vaient décidées par les provinces avant tfétre 
débattues par l'assemUée nationale; et comme 
l'unanimité des su£&agés paraissait toujours une 
condition nécessaire pour conserver les droits 
de tous^ nulle conclusion n^était possible quand 
il y avait divergence danis les instructions des 
diétines. Les législateurs , épars maintenant sur 
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la Êice de la république, ne pouvaient plus 
comme autrefois s'entendre , s'accorder , se con- 
traindre même le sabre à la main. Aussi devait- 
il arriver que les majorités passeraient outre en 
dépit des protestations de leurs adversaires ; et 
pour parer à cette tyrannie, on prit Tunique 
parti qui restât, celui de constituer en faveur 
des minorités dissidentes le privilège de la 
guerre civile. Les confédérations s'établirent, 
ligues armées d'un nombre quelconque de no- 
bles , qui se choisissaient im maréchal ou prési- 
dent, et . opposaient les décrets aux décrets, la 
force à la force ; diètes dissidentes qui élevaient 
tribune contre tribune, et eurent quelquefois le 
roi pour chef ou pour captif; institution déplo- 
rable et insensée, qui ouvrait à tous Icâs mécon- 
tens une voie légale pour metu*e en feu leur 
pays! Une chose confond, c'est que la vaillance 
de la noblesse polonaise ait réussira couvrir m 
long-temps les fautes de sa fierté. Oh peut dire 
qii'une nation qui entendait ainsi son gouverne- 
ment n'existait déjà {dus, et pourtant elle n'était 

Picoré à bout ni de victoires , ni de folies ! 

8. 
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1492- Casimir IV était mort au milieu des troubles 
et des guerres , laissant plusieurs fils. L'un d'eux 
ne vivait que dans le ciel; il faisait des miracles. 
Le plus jeune était prince de l'Église. Les quatre 
autres furent rois. 
xvi« siècle L'aîné, Wladislas, avait été appelé à la tête 
des royaumes électifs de Bohême et de Hongrie. 
Jean Albert, hilAe disciple de Philippe Calli- 
maque , et Alexandre , prince plus faible encore , 
passèrent sans gloire, l'un après l'autre, sur le 

i5o6. trône de Pologne. Enfin, Sigismond recueillit 
l'héritage de ses deux frères , et le transmit , après 
quarante-deux ans de règne, à Sigismond Au- 
guste , àon fil3. Ces deux derniers rois également 
pacifiques , également habiles , employèrent tout 
leur génie à faire <lurer la Pologne aussi long*» 
temps qu'eux. Leur administration, qui embrasse 
les soixante^ix années les plus fécondes du sei- 
zième siècle, sembla utie longue trêve. Tandis 
que ce grand siècle tenait aux prises l'Église et la 
réformation , l'Empire et la France, le Danemarck 
et la Suède, le Moscovite et le Tartare, enfin le 
Moldave, le Hongrois, ie Dalmate, Venise, la 
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chrétienté tout entière et la Porte ottomane , les 
deux Sigismofld se firent , entre ces immenses 
intérêt» , une {oi de la neutralité'; mais la neu- 
tralité est une sage politique au milieu de puis- 
sances qUi s'entre-détruisent, et , à l'exception de 
Rome , tout croissait alors. La terre elle-même 
venait de s'agrandir d'un monde, et le premier 
résultat de cette féconde découverte fat bientôt 
d'étendre sons des cieux lointains les domaines 
de toutes les nations, hormis la Pologne. I^e 
genre humain sembkdt doubler ses forces par 
les leviez du savoir et du génie. De grands rois 
brillaient à sa tête sur tous les trenes , occupa 
presque tous de fsUre régner jusque dans l'avenir 
l^irs races 'et l^n^ maximes. L'gmo ambitieuse 
de Charles-Quint embrassait le monde ; Léon ), 
François P', Henri VIH, Iwan IV, Gustave 
Wasa ^ Soliman , les Sigismond, Luther, étaient 
des émides ou des compétiteurs dignes de lui. 
Preimnt sop essgr au-dessus des hiérarchies féo- 
dales , que le temps battait en riiines, la royauté 
commençait à fonder de toutes parts ce pouvoir 
absolu , dé qui tous les progrès, ceux même de la 
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liberté , devient sortir un jour; et à r<wnbre de 
ces grands noms au3si bien quetie ces formes 
nouvelle, l'intelligence humaine faisait par- 
tout des mirsides. Ce fiit la gloire de Sigismoini- 
i548. Auguste de porter un culteaùx arts de la pensée. 
Gomme son père y il voulut associer ses peuf^ 
à ce vaste mouvement dos ^esprits qui , jetant 
sur le monde des lumières inconnues depuis 
long-temps, a m^té de s'appeler la renaissance 
des lettres. La Pologne fut; loin de prendre une 
aussi riche part que le Midi de ces vives clartés; 
mais enfin elle fournit aussi son< contingent de 
gloire. Elle enfanta Gopemik. 

Dans ce grand travail des esprits, les états 
semblaient ne je heurter encore que pour se 
fifer et s'affermir. On eût dit que les peit[des en 
étaient aux derniers mouvemens de la gri^:ide 
révohition qui les avait mis en possession de 
leurs nouveaux domaine3 : ils ne comba^aient 
plia9 que pour assurer leurs fron|ière^Le& temps 
du repos pouvaient être pressentis- 
Mais cette ère nouvelle était menaçante pour 
la Pologne : elle voyait de tous côtés s'établir 
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autour de ses confins des empires vastes et forts.. 

Au midi, la maison d'Autriche .fixait sur la tète 
de ses membres la couronne impériale ; et deis 
usurpations ou des marûiges livrèrent à la 
branche qui se saisit de l'héritage des Césars la 
Hongre, la Bol^me, l'Italie, tandis qu'un autre 
rameau régnait sur l'Espagne , Naples , les Pays-- 
Bas, le Nottveau-rMonde. Tranquille au cantre, 
et ses^ extrémités séparées en dominations loin- 
taines , la monarchie espagnole devait être sans 
cesse battue en brèche par le temps. La monar* 
fine autrichienne, qui avmsinait la Pologne, 
compacte , assiégée de périls , et sa capitale dé- 
couverte, ne pouvait manquer d'être tout ce 
qu'eUe a ^é, inquiète et avide, astucieuse et 
conquérante. 

A l'ouest, landaison de Brand^ourg com-* 
mimçait une autre monarchie doublement redou* 
table, parce qu'elle^ fut aussi mal bornée que la 
république ]k)lonaise et mieux régie. Le mar* 
grave Albert, grand -midtre de l'ordre Teuto- 
nique , voulut s'emparer des domaines de l'ordre 
et Içs transmettre à, sa postérité : c'est ce qu'on 
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nomme la Prusse ducale. Sigismond P' avait a*u 
£Eiire uif acte babile en trempant dans cette spo- 
liation au prix de qi^^lques redevances. Les élec** 
teurs de Brandeboui^ reçurent en effet à genoux, 
dans les diètes polonaises , l'investiture de leur 
nouveau duché; mais rendre la posse$sioD dé 
Kœnigsberg héréditaire dans la maison qui te-^ 
nait déjà B^lin, était une hiVAe désastreuse. 
Gomment ne pas voir que de tels^ si||éts seraient 
bientôt ennemis et rois? 

Au nord, la Suède commençait à embriffiser 
les deux rives de la mer Baltique. Tranquille du 
coté du Danemarck, et pleine du vaste génie de 
Yasa, die cherchaitles occasions démarquer en 
Europe, lorsque Sigismond- Auguste, inntànt 
son père, paFtagea la dépouille des chevaliers 
porte-glaives de Biga et de Mittau avec le grand-» 
maître Gothard S^tflèr , qui offrait la livonie 
pour s'assurer la Courlande. La Livonie mettait 
les Pdlonais en contact avec des w>i^ns rédou* 
tables; la Suède ne leur donna la main de ce 
coté que pour les assaiUir et les écraser. . 

A Test, le Moscovite se fortifiait chaque jour 
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aux dépens et de l'Europe et dé l'Asie. Le 
ÊEuroûche Iwan lY, yainqueur de Casan, de la 
Sibérie, d'Astracan, convoita aussi la livonie^ 
et il l'emporta de même que la Sémigalle , la 
$évérie, la Rinsie blanche , Smolen^k, Polozk. 
C'était tourner contre la Pologne cette ligne de 
kt Dwina qu'elle avait eue pour soi jusqu'alors. 
Du règne dlwan JH datait l'empire moscovite. 
Bu règne dlwan IV date sa gitodeur. 

Les Tartares continuaient de profiter des 
troubles ée la république, et de l'humeur pipsible 
de ses die& pour porter la désolation au coeur 
des provinces polonaises. Les Sigismond, en es- 
sayant de se racheta de ces ravages à prix d'or, 
firent ^ce qu'avaient fidt les derniers Césars : ils 
dégradèrent leur empire au rang des états tri- 
butaires , et« vendirent, pour un jour de sécurité , 
l'avenir même de la patrie. 

Enfin les Turcs continuaient à s'étendre , non 
plus comme un torrent qui renverse tout dans 
sa course, mais comme un lac grossi par la temp 
péte, et agrandissant à la fois tous ses rivages. 
Les Bajazet II , les Sélim P', ne s'étaient avancés 
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sur TEuropé, du coté de la Dalmatie , de l'Épire v 
dé la Hongrie , de k Crimée , qu'autant qu'il le 
fallait pour assurer leur domination ^ur les deux 
rives du Danube , et rendf*e la paix désirable à 
toutes les couronnes. Ce (îit surtout afin de 
rompre des ligues importunes que le terrible 
Soliman, après avoir emporté Belgrade, couvrit 
la Hongrie de ses bandes, et apparut aux yeux 
de Charles-Quint étonné^ sur les glacis de Vienne. 
La politique des sultans était d'asseoir leur 
emi^re sur des bases solides. La Syrie et rÉg3q>te , 
en attirant le poids de leurs armes, laisserait 
respirer l'Europe ; ils voulaient ne voir derrière 
eux que l'Océan indien, les sources du Nil , des 
déserts ; et avant de se remettre en marcbe pour 
envahir l'Occident, ils avai^ encore à renverser 
les souverainetés chrétieniies, éparses comme des 
citadelles ennemies au milieu de leurs conquêtes. 
Rhodes , qui vit les compagnons de Llsle- Adam 
multiplier des merveilles de vaillance > Chio , der- 
nière possession des Génois , la plupart des îles 
que Valise conservait dans les mers de la Grèce*, 
les places du P^opoqèse , tous ces grands débris 
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d'une gloire de deux mille ans , tombèrent peu 
à peu en la puissance des Barbares. 

Une autre guerre, sous un autre règne, en* i^^i. 
traîna la chute de Chypre. S^im II, quiTayait 
emportée , menaçait déjà Corfou , ce dernier bou- 
l^rd de lltalie, quand la bataille navale de 
Lépante , gagnée dans les parages d'Actium par 
les flotles unies de l'Espagne et de Venise, an- 
nonça le ré?eil et les alsftmes de la chrétienté. , 
Cette victoire ne fut qu'une joute magnifique , 
où cinq cents vaisseaux de guerre avaient lutté 
d'une façon brillante sous les yeux de l'univers. 
Don Juan d'Autriche parut ne combattre que 
pour la gloire ; à peine triomphant , il se retira; 
Les Turcs vaincus dictèrent tles conditions de 
paix plus dures aux Vénitiens victorieux ; et oA 
peut dire que , si cette grande journée est restée 
dans tous les souvenirs, c'est surtout parce que, 
simple soldat sous l'éCendard de la croix, Cer- 
vantes ne rapporta de la mêlée que la main dont 
il traça l'immortelle histoire de Don Quichotte. 

Sigismond - Auguste cessa de vivre l'année 
même de la bataille de Lépante, et avéfc^'hii 
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finit la descendance mlsisculine du roi Jagellon. 
La branche régnante de la maison de Gidiinin 
s'éteignit en laissant un legs «.magnifique à la 
Pologne- 

L'œuvre utile des deux derniers règnes fut la 
réunion définitive de la Lithuanie et de ses ^i-- 
▼erses dépendances , la Sévérie , la S^nigalle , la 
Russie et Kiow, à l'empire planais. Le grand- 
duché , tout en restCiàt malveillant pour ^ le 
royaume , {5rit l'engagement de ne plus en sépa- 
rer ses destinées. Les perpé^dles incursions des 
Tartares, les progrès des Moscovites sous le ter- 
rible Oar Iwan IV, aviiient imposé silence aux 
vieilles antipathies. Les Liâiuaniens souscrivirent 
la loi de réunion , coçime ils élevaient autour de 
Wilna des retranchemens et des murailles. 

Tout^ois y il fut en vain stipulé qu'il n'y aurait 
plus pour les deux peuples qu'une même diète, 
un même prince, de mêmes lois. Les deux états 
d^[ti^urèrent toujours séparés l\m de l'autre, 
aussi bien que les deux cours. On distingua les 
ch^ges de la Lithuanie de celles de la couronne. 
Le royaume*eut , aussi bien que le grand-duché , 
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ses jministèi'es , ses^ grands-officiers , ses généraux^ 

son anpée , nouvel élémaat de désordre dans le 

dé^rdre , et de destruction dans la destruction. 

L'édifice bizarre de ce double gouvernement 

■ 

se composait de dix suprêmes dignitaires : les 
deux grands-maréchaux de la couronne et de la 
lithuanie, les deux diancetiers , les deux vice- 
dianceliers , les deux grands-trésoriers^ les deux 
maréchaux de la cour. Il importe, de dire les at- 
tributions df ces grmides chai^;es, dont lé nom 
se reproduira ssms cesse dans le cours de cette 
faistcnre. ' - . 

Le grand maréchal dexhaômdes deux états 
y était le personnage le plus éminent. La police , 
Tadministration , les relations avec l'étranger, 
se réunissaient dsms ses mains puissantes ; c'é- 
tait lui qui fixait le prix des denrée , faisait les 
régl^nens somptuaires, maintenait4*ordre dans 
Hs diètes; et tandis qu'il punissait de mort 
s9Xk& appel, il CaUiât sa aanction pour qu'une 
sentence capitale put être exécutée dans les do- 
maines de la lithuanie ou de la Pologne. 
Comme les grands-maréc^ux, chaque grand* 
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chancelier avait un tribunal; tous les magis- 
trats du paya le reconnaissaient pour qhef ; il 
tenait le «ceau du royaume ou du duché ^ e| les 
vice^cbancdiers ^cerçaient dans ipie sphère in- 
dépendante des attributions semldables. Tous 
quatre portaient la parole royale aux diètes, et 
répondaient aux ambassadeurs. Le grand-tréso>- 
rier était le gardien des archives, des joyaux et 
du trésor, le contrôleur-général des finances, 
l'administrateur suprême des revenuâr pubHc». 
Les fonctions des maréchaux de la coiùr se rap- 
prochaient de celles des gcands-maréchaux : leur 
pouvoir ^tait moins vaste dans l^état; il s'éten- 
dait à plus de détails dans la maison du prince. 
Des ministères inférieurs et des charges de se^ 
cond ordre complétaient ce système d'admini»- 
iTatîon et de cour ,. où toas les emplois étaient 
des^gnités , toutes les dignités des chai^^es de 
palais, et toutes les charges des postes inamo* 
vibleSé» Investis d'attributions confuses, araiés 
de toute puissance, lei grands-^ officiers •seni*^ 
blaient former autcmr du trône une barrière qui 
le séparait des^ peuples» C'est dans leurs mains 
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que venaient s'arréler et se confondre tous les 
fib du souverain pouToir. 

L*année élait ré^ comme Fétat.: deuic géné- 
raux , sous le nom de grands hetmans, présidaient 
sanfr contre aux destinées militaires des deux 
pays. Levées de troupes, organisation, arme- 
mens, discipline, dbiàtimens, distribution des 
quartiers , ordres de marche , préparati& de 
guerre, commandement suprême, enfin lesarse* 
naux, les csûsses, les forteresses, les csonps, tout 

était livré à deux hommes. Jamais l'épéè du con-- 

« 

nétable ne conféra un si vaste empire ; jamais 
sujets dans une monarclûe, jamais dtc^ens dans 
une république , ne furent aibai revêtus de force 
et d'autorité au péril de la patrie ; etirrévocables 
comme les hauts dignitaires de l'Etat , ces deux 
collègues , ou plutôt ces deux compétiteurs de 
puissance el; de gloire, avaient sous leurcomman^ 
draoent deux lieutenans , autres rivaux qui, sous 
le nom dlietmans 4e campagne, étaient ittamo^- 
vibles et presque redoutables à l'égal des grands 
hetmans. On verra dans la suite de cette histoire 
combien les luttes de pouvoir et d'orgueil, sans 
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cesse renaissantes dans un ordre de choses où la 
majesté royale pouvait toujours ccmnaitre T^ivie, 
où les rangs inférieurs n'avaient jamais à éprou- 
ver la crainte , ont fécond)^ les. germes de, mort 
que rinfortnnée Pologne {>ortait dans ,son; sei^. 

L'extinction de la descendance deJagdlon fut 
encore un malheur pour elle. Les princes de 
Lithuanie avaient régné sur la république cent 
soixante-dix ans. Les Polonais n'auraient jamais 
voulu charcher des rois ailleurs, et pait-étre 
l'ordrQ héréditaire, en donnant au trône plus 
d'empire, fût-il parvenu à préserver Ic) pays des 
derniers excès > des dernières calamités. 

Ce n'est pas que le sang de Gidimin fut épuisé. 
Plusieurs maisons puissantes étaient sorties de 
ce vieux tronc. Tds étaient les princes Badziwill, 
Gzartori^i Sangusko , Wieçnowie^ ; mais , in- 
connus k isL Pologne , ennemis de ^la branche 
grné^ de leur race , déchus de leur grandeur ^ ils 
n'étaient pas en position d'aspirer à réunir les 
deux couronnes; et, à dater de ce mom/eat, 
l'ordre électif régpa sans partage. 
iSj^. Charmée d'une haute renommée guerrière , et 
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d'une naissance plus haute encore , la Pologne 
déféra la succession du dernier des Jagellons au 
dernier des Valois. Henri de France ne fit que 
passer sur ce trône lointain , entre les massacres 
de la Saint-Barthélémy et la mort de Charles IX. 
On sait comment , las de ces peuples qui Tavaient 
adopté sur la foi de sa gloire trompeuse , il s'évada 
de leur trône pour venir plier et s'avilir sous la 1576. 
couronne de ses pères. Après sa fuite, les suffrages 
se portèrent sur un jeune soldat que de beaux 
fsiits d'armes et une conduite habile avaient déjà 
élevé au principat de la Transylvanie. Etienne 
Batori marqua son règne par l'établissement de 
troupes régulières. On ne tarda point à voir la 
soldatesque 9 dans ses mécontentemens , imiter 
les Palatinats dans leurs dissidences. Les armées 
aussi se confédérèrent contre les diètes, couitre 
le roi, contre leurs généraux ; elles déposaient 
alors le grand-hetman, soit celui delà couronne, 
soit celui de la Lithuanie ; quelquefois tous les 
deux, s'élisaient un maréchal ou président, dé- 
libéraient avec de^ formes régulières ^ et faisaient 
valoir leurs délibérations les armes à la main. Le 
ï- 9 
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nom de ro^oz , attribué aux séditiqiis militaires, 
les consacra comme une nouvelle branche de la 
puissance souveraine. Et cette institution d'une 
armée permanente, qui devait assurer les fron- 
tières , ne fortifia que l'anarchie. 

i586. A la mort du sage et vaillant Batori, une élec- 
tion orageuse investit de la suprême magistra- 
ture un jeune fils des rob de Suède ^ neveu de 
âigismond-Auguste , et nommé Sigismond conmie 
lui« Les Wasa allaient présider, quatre-vingts ans 
en trois règnes , aux destins de. la Pologne ; 
quatre-vingts ans où se développèrent tous les 
germes funestes qu'elle portait dans son sein ; 
quatre-^vingts ans qui eussent consommésa ruine , 
si un génie puissant n'était venu détoiirner ou 
suspendre les menaces de la fortune. 

1587. Sigismpnd III arriva au trône à travers les 
feux de la guerre civile, et il ©a resta entouré 
quarante ans. Ce fut au profit de la société de 
Jésus qu'il semlda tenir les rênes y tandis que la 
lutte de la réforme et de l'Église noettait le monde 
en feu. Prince entreprenant et léger , frivole et 
cagot, passionné pour le luxe et pour Fortho- 
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doxie, partagé sans cesse entre la danse et la dé- 
votion, du reste bon et généreux, mais entêté 
de ses préoccupations , et inflexible dans les vo<^ 
lontés qu'on lui avait données ; monarque im- 
prudent, qui ne prenait pas la peine d'étudier 
l'esprit des peiiples, ou pensait pouvoir impu- 
nément leur faire violence, il perdit par goût 
de prosélytisme deux couronnes héréditaires, tt 
appela des calamités éternelles sur le royaume 
que Félection lui avait livré. L'empereur Ferdi- 
nand, aïeul de ses deux femmes, disait de lui, 
que pour avoir le ciel il renonçait à la terre. 

Ces alliances avec l'Autriche furent au nombre 
des causes de tous les malheurs de son règne. 
Les Polonais l'accusaient de soumettre son gou- 
vernement à une influence ennemie de leur 
grandeur et de leur liberté. L'esprit oppressif du 
cabinet devienne lui faisait envie. C'était un mo- 
dèle qu'il aurait voulu avoir la hardiesse d'imiter. 
En haine des institutions de ses sujets , il se mettait 
dans la dépendance de l'étranger pour ne pas se 
croire dans la dépendance de ses peuple^. La 
guerre civile naquit de ces discordes et régna plus 

9- 
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que lui. Les nobles se confédéraient sans cesse 
contre son pouvoir; le sang coulait, et on vit au 
milieu de ces combats Tordre équestre déclarer, 
lui présent j la vacance du trône. 
1 592. A la mort du roi Jean , son père , la Suède lui 
échappa, révoltée des agressions de tout ce qui 
l'entourait aux pratiques du culte national. Son 
oncle, Charles de Sudermanie, profita de ses 
fautes pour obéir au cri des peuples , provoquer 
ce cri peut-être^ et régner. Eric Sparr,chancdier 
de Sigismond, et ses autres ministres eurent la 
xvn^siècie. tête trauchée. Il ne lui resta de la succession pa- 
temdle que le titre de Roi de Suède, et pour ce 
1601. vain débris de l'héritage de Gustave Wasa, s'allu- 
ma dans la livonie, entre la branche victorieuse 
et la branche dépossédée^ une guerre qui devait 
de proche en proche embraser le monde. Une 
bataUle gagnée par 2iamoy^ , l'un des plus grands 
capitaines qu'ait eus la Pologne , coûta beaucoup 
de sang; celui même du nouveau roi, Charles IX, 

y fut versé ; mais les coeurs des Suédois étaient à 

« 

lui , et bien que le palatin de Lublin , autre guer- 
rier illustre de ce temps-là^ battit ce prince à son 
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tour-^ tous ces coups n'ébranlèrent pas sa fortune. 

La société de Jésus lança en même temps la 1606. 
Pologne dans d'autres guerres du côté du nord. 
Il s'agissait d'établir sur le trône dé Moscovie, 
où le sang de Rurik s'était épuisé dans les parri- 
cides y un jeune religieux grec qui se donnait pour 
le prince Démétrius , fils du czar Iwan IV , dernier 
rejeton ^e cette race antique , et voué au poignard 
par l'usurpateur Boris Gudunow. Le religieux 
promettait l'extirpation du schisme d'Orient. Les 
historiens ne croient point à sa naissance royale. 
Cependant , où serait le mirade quand il aurait 
échappé à ses assassins? et comment, sans pré- 
somptions puissantes, un pauvre moine eùt-il 
obtenu chez de ^ands seigneurs Polonais un 
asile, du crédit , des armées? Le palatin de San- 
domir , prince %u sang de Gidîmin et du nom 
de Wieçnowicz, qui descendait de Koributh l'un 
des frères de Jagetton , permit à sa fille Marine 
d'aimer cet aventurier. L'aventurier vainquit et 
régna. Marine Wieçnowieçka alla partager dans 
Moscou son empire, et> peu de jours après, il 
tomba, au vu de la capitale entière , sous te glaive 
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impitoyable de Bazile Zuisky son heureux compé- 
titeur. Les témérités des jésuites Favaieiit perdu. 
Bazile couronné, la société suscite un nouveau 
Démétrius qui se donne aux provinces pour le 
prince égorgé dans Moscou. A Taspect de l'im- 
posteur, Marine Wieçnowieçka n'hésite point, 
se jette dans ses bras, le reconnaît pour son 
époux, le montre aux peuples comme le même 
grand^duc dont ils avaient adopté une pre- 
mière fois la naissance douteuse , et les droits 
incertains. Dans ce conflit , Basile irrité envahit 
la lithuanie déjà menacée par les Suédois. Heu*' 
reusement , à la place de Zamoj^ dont la 
glorieuse carrière venait de se fermer, un grand 
homme se rencontra pour assiéger* Smolensk , 
1609. ressaisir la Russie Blanche et la Sévérie, écraser 
à Rluszin cinquante mille Moscovites avec 
quatre mille cavaliers polonais, faire prisonniers, 
après cette magnifique victoire, le général des 
vaincus Pont de la Giardie, l'élite de la noblesse 
ennemie, les fils du grand^duc Bazile, pénétrer 
enfin dans la capitale du czar et <^rger de 
chaînes ce prince 4«nt le règne et la vie s'ache- 
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vèrent en captivité sur les. bords de la Yistule. 

Mais Sigismond ne méritait pas un lieutenant i6io. 
tel que Zolki^^ski. Cet habile capitaine n'avait 
point borné ses suQcès à de& batailles. Il pacifia 
promptement par sa sagesse Fimmense contrée 
qu'il venait d'asftujétir par ses victoires; et tandis 
que Marine s'agitait pour soutenir contre les Mos- 
covites . et contre ses ccmcitoyens son faux Dé- 
métrius que le courage avait abandonné en inéme 
temps que la fortune , le héros polonais sut , dans 
une assemblée des grands , faire tomber le sceptre 
de la maison éteinte de RuriX aux mains de Wla- 
dislas , fils amé de Sigismond. Le roi de Pologne 
perdit ce vaste empire comme il avait perdu la 
Suède. Les Moscovites demandaient la présence 
de l'enfuit qu'ils avaient accepté pour czar : son 
père craignit qu'une foi encore tendre fût com- 
promise dans cette atmosphère schismatique. Les 
jésuiteis, qui avaient abandonné leur imposteur 
abattu pour le fils des Wàsa , se hâtèrent de leur 
càté d'apprendre aux peuples qu'ils étaient con- 
quis pour le compte du Saint-Siège ; et assaillie 
aussitôt par une révolte unanime , l'armée polo- 1612 
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naise ne put que livrer Moscou et ses œnt mille 
maisons de bois à l'incendie , maintenir quelque 
temps ses drapeaux sur les épaisses murailles du 
Kremlin^ et frayer un passage à quelques-uns de 
ses escadrons , pour regagner tout sanglans les 
frontières de la Pologne. En lisant dans les au- 
teurs contemporains (i) le récit du désastre de 
cette capitale détruite de fond en comble parles 
flammes , on croit avoir sous les yeux quelques 
pages d'une histoire plus récente. Des pompes 
triomphales honorèrent l'entrée de Zolkiev^ski à 
Warsovie : comme, ^lansTancienneRcone^un sou- 
verain captif décorait de sa haute infortune ces 
fêtes qui relevaient des victoires perdues ou , 
couvraient des revers de leur éclat trompeur. 

Au nombre des prisonniers , omemens de ce 
triomphe, marchait à la suite du czar Bazile un 
des chefs de l'église russe, l'archevêque Théo- 
dore Romanovsr, dont le fils montait dans le 
i6z3. même moment au Kremlin , porté par les Mos- 

(i) Voyez Stanislai à Kobierzcycko Kobierzckiy Castellani çedanensiSf 
Historia pFladistai, Polonîœ et Sueciœ principis, aS înfantiâ ejus ad 
excsssumSigismundiJU, Polaniœ Sitecîœque regk\ iii-4'^, lib. YI. 
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covites sur le trône des grands-ducs. L'arche- 
vêque était gendre dlwan lY. Liée ainsi à l'an- 
cienne dynastie, la maison de Michel Romanow 
a régné jusqu'aux jours de Catherine et d'Elisa- 
beth. Son élévation fut scellée du sang de Ma- 
rine Wieçnowieçka. Cette princesse, son deu- 
xième époux mis à mort, cherchait d'autres 
Démétrius pour ressaisir à tout prix ses gran- 
deurs : elle fut étranglée. 

L'affermissement de la nouvelle dynastie en- 
traîna des troubles dans lesquels se perdirent 
un moment les rapides progrès de la Moscovie ; 
et , au lieu de faire tourner au bien des deux 
empires les dispositions forcément pacifiques 
du jeune czar , Sigismond aima mieux profiter de 
ses embarras pour tenter de nouveau la fortune. 
Au refiis de ZoUiewski,un conseil d'hommes 1617. 
graves fut commis à la conduite de Wladislas , 
qu'on se décidait enfin à montrer aux Mosco- 
vites j mais il était trop tard. Ce ftit trop tard 
aussi que s'ouvrit la campagne. Il fallut hiver- 
ner à Mojaîsk avant de mettre le siège sous Mos- 1618. 
cou. Là, des propositions de paix endormirent la 
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prudence des politiques et Tardeur des assaii* 
lans. L'été s'écoula. Une sédition militaire vint 
couper court à tout espoir de succès. Il fallut se 
retirer , ou plutôt fuir... Fuir à travers ces déserts 
glacés y ces neiges, effiroyables , cette atmosphère 
hcHnkide, où le jour est sans lumière, la terre 
sans abri , où la £aim moissonne ce que le froid 
épargne! Tout périt* Wladislas, presque seul, 
vint raconter ses désastres à son père. 

Avec tous ses Uens rompus , sa discipline re- 
lâchée > ses disCOTdes croissantes et son roi imr 
bécille , la Pologne n'était pas en position de se 
mettre à faire des conquêtes. A peine pouvait^ 
elle repousser les Tartares, que Sigismond avait 
soulevés contre soi en prêtant ooiain-£brte à l'em- 
pereur pour écraser le woiewode de Transylvanie, 
leur allié y qu'il eut été plus sage de défendre. Et 
cep^odant , ce malheureux monarque , entouré 
d'ennemis, loin de travailler à éteindre l'incendie 
qui dévorait ses frontières' du golfe de Ck>urlande 
à la mer Noire, s'avisa de l'étendre jusqu'aux 
rives du Danube. 

Dans leur ambition patiente, les Turcs coiHi- 
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nuaient de se saisir des débris de la domination 
chrétienne en Orient , retarda dans leur marche 
par les agressions de la Perce, les réyolatiôns 
des janissaires 9 les vices du sérail, mais prêts à 
s'avancer sur l'Europe, terriUes et inexorables, 
le jcMir où les derniers retranchanens des chré- 
tiens dans les mers de la Grèce seraient enfin 
tond>és sùQs leurs coups. La Porte se contentait 
d'inquiéter toujours les Vénitiens , les Polonais , 
l'Empire, le Saint-Siège, en prenant tour-à-tour 
les places des Hoïigrois et des Balmates , ou exi- 
geant çà et là des tributs. Les principautés du 
Danube ne luttaient plus contre son joug: Un 
traité venait de lui abandonner la suzeraineté 
de la Moldavie , en livrant à ses armes la forte* 
resse de Kotzim , qui défendait les approches du 
Dniester et l'entrée de la Wolhynie. Le danger 
s'approchaU ainsi peu à peu de Warsovie , de 
Vienne , de Venise. Ces capitales avaient les bar- 
bares à leur porte. 

Peu après la transaction qui soumettait la 
Moldavie au gouvernement de Constantinople , 
le woiewode des Moldaves, GasparMe Gratz^ 
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Allemand parvenu au pouvoir par le commerce et 
par rintrigue (i), encourut les disgrâces du divan. 
Il offrit aussitôt son hommage à la république , 
vanta ^es troupes , promit des merveilles. Sigis- 
mond se hâta , malgré Zolkiewski , d'accepter ses 
serments et ses armées. Mais les armées ne se 
rencontrèrentpas;le woievsrode était seul et fugi- 
tif. Tous les foudres de la puissance musulmane 
se trouvèrent, appelés en pure perte sur la Po- 
logne. 
1620. Aussitôt cent mille hommes , osmanlis et tar- 
tares , débordèrent sur la Moldavie. Zolkiewski 
n'en avait pas huit mille pour les combattre ; et 
des déserts le séparaient déjà de son pays. Par 
un rare privilège, incompensé de tant de glo- 
rieux travaux , ce général réunissait alors deux 
des hautes charges de l'Etat, celles de grand4iet- 
man et de grand*chancelier de la couronne (3). 

(i) Tous les historiens rappellent Graden ou Gratian par une fausse 
traduction des histoires latines, dans lesquelles il n^est désigné sous 
le nom de Gratianus que par alhision au lieu de sa naissance, Gratx, ca- 
pitale de la Styrie. 

(a) C'est-à-dire de la Pologne. Les charges de Lithuanie étaient dites 
du grand-duchA 
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Vainqueur àCécora sur le Pruth, dans un pre- i6ao. 

septembre. 

mier combat , il était parvenu à tenir dans une i6. 
bataille générale la fortune indécise, lorsque 17- 
tout-à-coup le découragement, à Faspect des 
pertes de la journée et du nombre toujours crois- 
sant des ennemis, le souvenir Jie présages si- 
nistres, tels que la chute de l'étendard du grand- 
hetman , par-dessus tout la discorde des géné- 
raux et les efforts de quelques-uns d'entre eux 
pour ravir à leur chef ses troupes et sa gloire, 
mettent dans le camp polonais le désordre , la 
sédition , la fuite. Zolkiewski se perd en efforts 
pour apaiser la révolte et calmer l'effroi. Il 
rallie à peine une partie de ses soldats , n'ambi- 
tionnant plus que de les sauver et de mourir. 
L'illustre viefllard range alors en un carré long, 
sur sept Ugnes et tout attelés , les chariots sans 
nombre dont une armée polonaise marchait tour 
jours embarrassée ; il distribue son artiUerie en 
tête et en queue sur les deux fronts contraires 
de ce camp retranché ; place dans l'intérieur les 
blessés, les munitions , les femmes , la cavalerie; 
assigne à chaque compagnie de fantassins la 
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i6«o. partie de ces murailles profondes qu'ils doivent 

septembre. * * * 

^9- défendre; puis un soir, quand le soleil est 
couché et la prière finie , il ébranle la citadelle 
roulante et tourne vers la Pologne. Il fallait pé- 
nétrer au travers d'épaisses forêts , ^e steppes in- 
cultes ; à peine trois mille combattans habitaient 
cette forteresse assaillie nuit et jour par cent 
miUe hommes , et renfermant dans son étroite 
enceinte la disette y la maladie , le désespoir , la 
rébellion. Zolkiewski sut maintenir dans l'o- 
béissance ces troupes soulevées, dans Tordre 
prescrit ces remparts de chariots , qui traver- 
saient des bois et des marécages, dans l'hésita- 
tion ces assiégeans sans nombre , que le pro- 
dige d'une tdle marche étonne et peut-être 
épouvante. Six jours et six nuits se sont écoulés ; 
quatre-vingts lieues de terrain ont été franchies. 
L'ennemi fatigué ne suit plus qu'avec peine cette 
retraite héroïque. Les Polonais, tombant de 
Êdm ^ de sommeil , de lassitude , font halte aux 
5 octobre, bords du Kobilta , à deux lieues du Dniester, non 
loin de Kotzim et de Mohilow, en vue du sol de 
la patrie. Ils n'ont pas la force d'aller jusques là. 
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L'armée était, selon l'usage, suivie d'une se- i6ao. 
eonde armée de valets de troupe , race turbu- 
lente et avide, qui, dans la sédition de Cécora, 
n'avait pas craint d'exercer des rapines jusques 
sur le camp même. Inquiets des châtimens qui 
les attendent de l'autre QÔté de la frontière, ces 
misérables imaginent de se saisir de tous les 
clyevaux, de mettre encore une fois le camp 
au pillage , puis de s'enfuir , laissant leurs 
maîtres comme enchaînés sous les coups des 
barbares que ce désordre réveille et ranime. 
Les Testes sanglans de l'armée chrétienne sont 
en effet surpris ; ils sont accablés dans leur con- 
fusion et leur Êiiblesse. Des gladiateurs de feu 
avaient été vus, disait-on, s'entre-détruisant dans 
les nues , et ce funeste présage achève de livrer 
sans défense aux assaillans qui les environnent 
de toutes parts les nobles et leurs soldats n^is. 
Un gentilhomme présente à Zolkievtrski la seule 
monture qu'on trouve encore , pour qu'il sauve 
sa précieuse vie , deraier espoir de la Soigne. 
Le vieillard ne répond qu'en tirant le sabre, pour 
étendre à ses pieds le cheval dont on veut qu'il 
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1610. aide sa fuite. Mais son bras af£aibli ne sait plus 
. donner de coups mortels; à peine un peu de 
sang a coulé sous son cimeterre , et comme on le 
presse ^e voir dans son effort trompé un avertisse- 
ment d'en haut, un ordre impérieux du ciel : « Non, 
« répond-il, là où reste le troupeau, là reste le pas- 
« teur. » Il dit , et se place en avant de ses com- 
pagnons, sentinelle dévouée de la république, au 
poste du danger. Son armée est noyée dans le 
sang, sa famille entière tombe moissonnée au- 
tour de lui: il combat encore, ayant une de ses 
mains qui pend tranchée par le glaive de l'infi- 
dèle , et recevant, sous les coups des barbares, 
la bénédiction de son confesseur Wibierski, père 
de la société de Jésus , qui, debout à ses côtés > 
ne cessera qu'à la fois de prier et de vivre. 

Le lendemain, Skinder pacha, séraskier cpii 
commandait en chef les Turcs , parcourait le 
champ de bataille. Il reconnut Zolkiewski parmi 
des, monceaux de morts, à sa barbe blanche, à 
son front encore empreint de génie «t d'autorité. 
On dit que , lui-même vétéran renommé, il n'en- 
voya point à Constantinople la tête du grand 



TABLEAU HISTORIQUE. 1^5 

homme sans la contempler Iong»temps avec une 1610. 
émotion profonde. Peu après, à la suite d'une 
querelle qu'il eut avec un sultan des Tartares au 
sujet même de ces dépouilles sanglantes , le vieux 
séraskier fut mis à noort. 

La république resta quelque temps sans ap- 
prendre le désastre du Kobilta. La nouvelle lui 
en fîit portée par une invasion des hordes victo- 
rieuses qui promenèrent , d'un bout à l'autre de 
la petite Pologne, la dévastation et l'incendie. 
On fait monter à deux cent mille le nombre des 
femmes, des prêtres, des nobles, que ce torrent 
destructeur entraîna dans sa retraite ; riche proie 
qui allait être distribuée entre les marchés de la 
mer Noire, pour alimenter la Porte d'esclaves et 
de janissaires. Un écrivain contemporain (i) re- 
marque qu'au milieu de la consternation et de la 
terreur publiques, le désespoir de la femme de 
Zolkiewski émut la nation entière. Deux grands 
coups avaient frappé en même temps la vieillesse 
de l^ustre veuve; car son fils Jean Zcdkiewski 

(x) Joannes IrmocetUius Petrikius, Historiœ rerum in PoIoniA ges- 
timm, anno mjdcxx et mocxxi. Cncoviœ, x637. 

I. 10 
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x6ao. était tombé au pouvoir des barbares tout couvert 
de blessure». Elle voulut i^ss^ir du moins les 
restes de Fépoux qui avait fait sa gloire, et alla 
chercher ce tronc mutilé sUr le champ de morte 
Elle le reconnut à une blessure que le ^rand 
hetman avait reçue dans une de ses victoires, 
s*en Saisit, s'y attacha, ne* put en être séparée 
qu'en retenant , pour en d^oieurer vêtue, sa pe« 
Itsse saoulante. La république éleva dans ce lieu 
même un imonumentvisiKé* Souvent depuis tors 
pi|r le Turc, le Tiartare, le Moscovite, et toii^urs 
respecté comme l'ombre^ même du héro»* La 
pierre dii Kobiha: portait cette ' inscription : 
■ « Apprenez de moi oc»nlHen il est bon' et doux 
« de mduritî pour la patrie^ » , . ,., 

Le bil^B de grand-heta^n> l'anneau de grand-* 
chancelier ^lurent ireportési soleiiâielleiïient am rot 
e^à la dièteJ Ites comice^ r^çunentf c^ insîgmia 
avec autantde respect quio de 4ouleùr^ et uU'ûIâ 
du ipif^wl ZaiHK^8iki-mérita>le$ louaaigea de toute» 
le$ bi3t<ârfi$ du temps^ en pron<Mi^t am miUea 
de l'assemblée une oraison funèbre , où il com- 
mençait par raconter loqguement la vie de G>- 



TABLEA.U HISTORIQUE. J^'J 

drus, d« Brutus, de Décius, et de Paul Emile. i6ao. 

Des honneurs plus grands accueillirent les 
restes même de Zolkiewski. A leur approche , les 
cités et les provinces s'étaient levées ; la noblesse 
accourut en armes. Peut-être n'avait-on pas vu 
de deuil si grand depuis les funérailles de Ger^ 
manicus. Les narrations qui nous en sont restées 
sont écrites dans l'intention de provoquer ce 
pardllèle.'Près de ce cercueil qu'accompagnait de 
ville en ^te un peuple immenae ; qu'entouraient 
lotîtes les bannières des troupes <, toutes le&en«> 
ceignes des Ratatinais abaissées vers la terre^ maiv 
chaient Ift' vettve^e FiUustre capitaine^ sa fiile 
ul»que, mariée au palatin de- Russie Donîelo*- 
wicz , qu'on i^ait issu des anciens rois de GaU 
lieiey*etsapetite^e ThéopfaileDanielowiczownai, 
à.peine soràedefenfanœet aanonfand; déjà ime' 
mvehmtemr de-caractène; Bans le seindeThéo^* 
fdûle semblait battre le grand cœur deZolkiew^. 
A]i«milieufdes plm ^tristes scènes^ dlen'avaiit de 
krmes que^pour les luiimliations de la Pologne^ 
C^e jeunefiUe^ smtxièfè et son aïeule^ en déposant 
dans> leun cville jde ZoHuew, parmi les cendres 4e 
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1620. leurs ancêtres , les restes du grand-hetmaiî? inscri- 
virent sur le marbre funéraire ce vers du poète : 

Exoriare aliquis nostrîs ex ossibus ultor! 

I^ voeii était prophétique: de ce sang illustre 
sortit un vengeur- 

Jamais la république ne s'était trouvée en de 
plus grandes extrémités. Elle était efn proie à une 
guerre furieuse et à des discordes plus furieuses 
encore. La diète, inspirée par Sigismond, inventa 
de prendre les momens de relâche que laissait l'hi- 
ver pour inquiéter, par des menaces de réunion, 
le schismegrec^ croyance héréditaire d'une moitié 
des peuples. De là , les émeutes , les sacrilèges, les 
pillages, les destructions d'églises, les incendies. 
La lithuanie et la Russie, sa vaste dép^ndance, 
furent accusées d'incliner vers la dcHmination 
moscovite; on préluda par des meurtres à de nou- 
velles guerres civiles; un ëvêque tomba égorgé 
dans le temple , et se vengea par des miracles. Le 
poignard menaça même Sigismond, qui ne reçut 
qu'une légère blessure. L'assassin fîit conduite un 
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théâtre dressé dans la plaine pour son supplice; i6ao. 
il y fut traîné avec des tenailles brûlantes. Une 
fourche de fer cloua sa main droite sur un bûcher 
où le feu la coiisuma. Le fer trancha les lambeaux 
que le feu ne put dévorer, et, la main gauche 
coupée à son tour, le patient obtint enfin la grâce 

d'être livré aux bourreaux qui Técartelèrent 

Oa devine que l'assassin était schismatique. 

L'été vint. Le jeune empereur Osman , récem- 1Û2 u 
ment mis par les janissaires en possession du 
trône de son oncle Mustapha , qu'il laissait vivre 
dans un coin du sérail , regarda la victoire du 
Kobilta et les désordres de la république comme 
des avertissemens du ciel. Il se mit en marche 
pour le Nord, chassant devant soi trois cent 
mille combattans. L'Europe en trembla. Des vo- 
lontaires accoururent d'Allemagne et de France ; 
là Grande-Bretagne elle-même envoya des se- 
cours. Le successeur de Zolkiewski,Chodkiewicz, 
à la fois grand-hetman de la couronne et de la 
Lithuanie,ce qui ne s'était pas vu encore, mais 
capitaine d'un âge avancé et d'une santé chance- 
lante, prit, sous le jeune Wladislas , le comman- 
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dément de Farmée^ La diète donna peur appui à 
Tinexpérience du {^ince et à laviallesse du ca* 
pttaine une commission de citoyens renommés 
qu'elle investit de ^ toute-ipuissance dans la paix 
et la guerre* Il fallut marcher a la rencontre de 
toutes les forces de l'Asie avec environ soixante 
mille hommes de toutes les i^tîons. Desennemis 
plus meurtriers que les Turcs et les Tartares , le 
lyphtts y la £aiim , les assaillirent; une séditiou mili- 
taire fut sur le point de dissoudre le camp dévasté. 
Ces bandes si peu unies , manquant de tout , que 
ne commandèrent long-temps ni Wladblas ma- 
lade ni le ^and">hetman moribond ^atteiKlaient , 
appuyées aux murs de Kotzim ^ qu'elles venaient 
de reprendre^ le dioc des^ masses innombrables 
du sultan. Trois fois elles rompijpentd'efibrt des 
barbares 9 et les commissiiires de la diète travail- 
lèrent aussitôt à obtenir la paix4'Osman étonné. 
La paix se oonelut. Kotsim en &t l!unique 
prix; car la promesse de payer aveci^xactitaide 
aux Tartares la redevance que les psemiers rSigis- 
mond avaient accordéesous le nom de présent, 
ne formait pas une condition nouvelle. Dans 
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rabaissement de la fortune nationale, la répu- 
blique accueillit ce traité avec joie et reconnais- 
sance; l'Europe y applaudit. Cette guerre, cette 
paix de Kot^m , jetèrent un grand éclat. Pes 
travaux plus grande, accomplis aux mêmes lieux, 
devai^nj; quelque JQur en ef&cer le souvenir. 

La Pologne respira du côté de l'étranger; il ne 
lui restait que ses discordes. Les Turcs gardèrent 
le traité, malgré les révolutions de sérail qui pu- 
niriÇQt sur, le jeune. Osman la faiblesse de cette 
transaction, Amurat IV, que ce malheureux en- 
fant eut ppur 3uccesseur, fut un grand homme. 
Le bonheur voulut; qu'il détournât ses regards 
ç^. l'Europe, alors re^iplie de guerres et de con- 
v^lsi;Qm ; il epxiploya ;$on ardent génie à détruire 
Touvrage <^e Shah-Abbia3 , à donner du côté de 
Bagdad à, la pui^saoce oUomane des fandemens 
plus $p}id6S. Michel J^pmanow se vit obligé , pour 
s'a£fenpçiir ,.de deojîinder vine trêve à Sigismond, 
et , 4p .M ^d>andpnn€ir toutes les conquêtes de 
Zolkiewski , Smolensk et la frontière de la Desna 
au-delà du Bprysthène. De leur côté , les Wasa de 
Suède , satisfaits de posséder sans trouble Riga 
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et la Livonie , Mittau et la Courlande , avaient 
suspendu leurs coups. 

Les Tartares seuls troublèrent de leurs brigan- 
dages le repos de la république ; créanciers tou- 
jours mécontens, ils venaient jusques dans le 
cœur de ses provinces chercher de prétendus 
arrérages de leur tribut. Au fond du palatinat 
de la Russie-Noire, à trois lieues de Lembei^, 
la veuve de Zolkiewski , sa fille et l'ardente Théo- 
phile , furent près de tomber dans leurs mains ; 
ces trois femmes eurent à soutenir un siège der- 
rière de faibles murailles : leur courage les sauva. 
i6!i5. Insulté ainsi sans défense par des hordes sau- 
vages, Sigismond contraignit encore un rival 
formidable à reprendre les armes ; et tout-à-coup, 
dans les champs de la Prusse , paraît, pour châ- 
tier ses inflexibles prétentions au trône de Suède, 
le grand Gustave-Adolphe. Victorieux dès Fabord, 
ce prince, que le cardinal de Richelieu et la ligue 
protestante d'Allemagne appelaient sur l'empire, 
que la maison d'Autriche s'appliquait à tenir oc- 
cupé loin de soi , multiplie aussitôt des efforts 
magnanimes pour amener Sigismond vaincu à 
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souscrire la paix. En vain lui reconnait-il le titre 
de roi de Suède ; en vain même accorde-t-il le re* 
tour de la couronne à la branche aînée: tout s^sra 
inutile; Sigismond veut son trône , et la guerre de 
trente ans commencera par les Polonais ses longs 
ravages. ^ 

Le lion du Nord^ étendant toujours le long >^a^- 
de la Baltique le progrès de ses armes , sème d'a- 
bord la terreur dans la Lithuanie , emporte Bruns- 
berg, Elbing, Mariembourg^Dirshaw^ les deux 
Werdem, soumet l'évêchéde Warmie, Êiit briller 
ses enseignes «n vue de la capitale épouvantée. 
Là, les Hom , les Wrangel , les Banier , les Tors- 
tenson préludent , sous Toeil de leur maître , aux 
travaux qui doivent les illustrer ; là, Oxenstiem , 
préposé à l'administration des provinces assujé- 
ties, s'instruit au gouvernement d'un royaume. 
Les Polonais aux abois danandent la paix à Si- i^^^* 
gismond , et ce prince entêté s'obstine à vouloir 
la guerre sans savoir la soutenir , à revendiquer 
la Suède sans pouvoir garder la Pologne. Il £aut 
alors appeler les impériaux au secours de la ré- 
publique qui succombe. Les impériaux arrivent, 
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1629. e% fléchis3ie&t à leur touF sous l'asçeiidaAt de 
Gustave^Adolpbj^. Le grand Walleiistem envoie 
à $es^ troupes vaiuicues sqq illustre lieutenant, 
le.duc 4e Sa^^^Layi^enbourg > qui ne.rétabUt pas 
les a&ires des alliés ; et la journée de Broduitz , 
celle de Stum , achèvent d'abattre la fortune de 
la nation polonaise et ^oa courage.) . 

CepfeodaAt , les Tar.tares> de Içur Qoté , conti- 
nuaient démettre l'Ukraine, la Russie, la petite 
Pcdogne h feu eti à sang. Letirs courses , éten- 
dues îu$quesi non loin <le Gracovie, paraissaient 
ne devoir s'arrêter . qu'aux lignes du capap sué- 
dois. Envahie de toutes parts , partout vaincue, 
le sein4échiré pac 1^ di»sençion3> enprqiç ici 
aux^isoulèvemeiiis dç $oldate qw demandaient, 
en arniies, leur solde . et >du pain , ailleurs aux 
dyisooirdes religieuses que JSi^mond a:^it ensei- 
gnées ^u seul peuple. tolérant qu'il y; eût, alors, 
con^me si ce n!était pas asseai des vieiu déchi- 
refla0ns,;,telie^ était la Pologne; cette vaillante 
natiofi sepibUit touçhe;r à sa dernière heure- . 

, Ah milieu de ces désastre^ ,. se passa^ d^ns un 
château lointain, un événement destiné à les 
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réparer plus tard. Un joiu* de Tété de cette an- 1619. 
néQii6â9, un orage affîreux a^it éclaté sur 
le-canton d'Olesko, petite place ^de la. Russie* 
Nûâfi^) an pied .des monts Gr^athes, sur les 
oonfins, de la Litibuanie et de Ja Pologne, au 
(^ntredu plateau le plus éleyé de ces contrées, 
}ii<Mi{deux fleuves prenn^iit leur source : le Bug, 
paurtcourir aasL nond se mariée à la Yislidie et se 
perdre avee .elle 4aiiila fialtique, le>BQgh:$ pour 
aile»* à traveiis l'Ukraine^ et la Tariiarie grossir le 
Borysthène à son embouchure dans le Pont- 
Euxin. Le château, manoir féodal, est bâti dans 
une situation magnifique, sur le sommet d'un 
mohila , montagne immense , Êdte de main 
d'homme , qui fut Un autel ou un tombeau des 
Slaves. L'orage ébranlait jusqu'aux fondemens 
ce mohila escarpé , ce château suspendu dans les 
nuages. Durant la tempête, dans ce lieu qui do- 
mine toute la Pologne , qui se lie à tous les sou- 
venirs de son antique histoire, un enfant na- 
quit (1): la petite-fille de Zolkiewski lui donna le 

(i) Ces détails soot empruntés d'une relation autographe dont on 
trouvera un extrait dans les premières pages du livre suivant. 
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1629. jour. Tandis que les roulemens effroyables du 
tonnerre rendaient sourds à ses côtés, pour le 
reste de leur vie , quelques-uns de ses serviteurs, 
la courageuse Théophile devint mère, en souriant 
aux foudres et aux éclairs. Les flatteurs , qui de 
temps immémorial se pressent en Pologne sous 
le toit des grands , voyaient , comme die , dans cet 
ébranlement dû ciel et de la terre, de glorieux 
présages; les mathématiciens, interrogés sur 
rboroscope du nouveau*né, lui prédirent une 
éclatante fortune et des destinées extraordi- 
naires. Ce fut Jean Sobieski. 
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Les historiens y aussi bien que les orateurs , ont 
coutume;, lorsqu'ils' renaontalt au berceftu êf^s 
grands'honttneBy de faiire cPabéi^â profe^iot» d'srt^ 
tacher peu de^prtxaubasdrddélaiiaâssaiice, toiat 
e& poursuivant le fil dè^géftéalbgieis traiesoa 
&iiissto^sque$*âan»>les nuàgeswNous sei^ons ê» 
tout péinlt f^ua sincères L'iHustrattonf dii sang rie 
repoaepâsàuos^lyeiixsuriHieifiiisioh nt un pré- 
jugé $ plus quto là ^ire, dont elle est leireflét 
pasIsajDbt du b&nt des peines sùv 1» téte'd^ fils;< 'Oe 
brillant hérâtage devient? aine récompense kfoxitt 
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qui le transmet , un engagement pour qui le re- 
cueille; et l'histoire serait obligée d'en tenir 
compte, ne fallût-il y voir qu'une faveur de la 
fortune , qui aplanit d'ordinaire l'accès 4e la 
puissance et de la renommée. 

En Pologne, plus encore que dans le reste de 
l'Europe , la noblesse s'était fort tard soumise à l'u- 
sage des nonis héréditaires. Avant ce changement, 
les branches d'un même tronc n'avaient qu'un 
lien commun; elles ne conservèrent, depuis, 
qu'un moyen de reconnaissance: ce fut le blason. 
Les armoiries polonaises se distinguaient par leur 
simplicité. L'écu était le plus souvent un champ 
uni avec une seule pièce et deux au plus^ Les 
familles de gentilshommes appartenaient à la 
souche de la flèche, de l'otelle, des deux poi- 
gnards, du fer de cheval, de la double ou triple 
croix, de la lance, du bouclier. *I1 n'y avait pas 
plus de huit cents à mille de ces armes distinc- 
tives pour le corps entier de Tordre équestre. 
Rien n'était plus propre à confondre lés extrac- 
tions , à fausser les généalogies. Le grand nombre 
de maisons , qui se trouvaient quelquefois cbm- 
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prises sous un seuL de ces signes héréditaires , 
permet de penser que dans le principe ils avaient 
désigné, non une famille, mais une horde tout 
entière. C'était encore là une des traditions de 
l'état sauvage. Ainsi se marquaient les tribus 
chez les Scythes aussi bien que chez les Arabes. 
Héros et roi, Jean Sobieski ne pouvait man- 
quer d^îeux. Nous avons vu son extraction du 
côté maternel ; sa race paternelle formait l'un des 
quarante rameaux de la tige du bouclier. Cette 
tige respectée portait le nom commun de Janina; 
elle tirait son origine de Jean ou Janik , palatin 
des aqciens temps , resté célèbre pour ses exploits. 
Il est à remarquer qu'un nobiliaire, composé 
pendant l'enfance même du grand citoyen qui 
fait le sujet de cet ouvrage , porte qu'entre tous 
les Janina, les Sobieski avaient pour attributs 
particuliers le dévouement à la patrie , l'amour 
des périls et de la gloire (i). L'écrivain ajoute que 

(i) Sobiescu in Palatmatu lublinensi, quorum quilibet pnestantius 
C8S6 ezîstîmat opeam suam patrie înqpendere, quàm in otio tranquiliam 
vitam, voluptatum copia auctam, agerel... gloriosum enim unicuiqu^ dq-r 
çitur, si propriis periculis quœrat unÎTersorum franquillitatem. 

( Orbis PohntVt authore Simone Okolski, Cs^iooism 1641.) 
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quelques historiographes rattachaient le fonda^ 
teur de leur race aux princes du sang de Piast. 
Cette version pouvait-elle être négligée lorsque 
la fortune fixa sur un descendant de ïanik la cou- 
ronne de Pologne et les regards du monde ? On 
trouva que Wissimir, oncle de Casimir^le-Grand, 
à la veille de combattre les tribus païennes et bar- 
bares qui infestaient la Gallicieetla Russie-Noire, 
avait reçu un bouclier d'une trempe céleste, des 
mains mêmes de s^int Michel; Tarme divine était 
restée le partage de Janik, qu'on supposa son fi}s; 
c'était en mémoire du présent de l'archange que 
tous les Janina portaient un bouclier dans leurs 
armes. 

De quelque intérêt qu'il pût être pour un roi 
nouveau de laisser sa famille devenir toute royale , 
et se lier au ciel même par des miracles, Sobieski 
n'accepta point le secours o&eri par la flatterie à 
l'ambition de ses fils. Après lui, fut trouvée dans 
ses papiers une note écrite de sa main , où il 
parle de sa naissance , dans les termes qu'on va 
lire. 
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Noîenpuuiuscrite du roi Jean III, 

<K Le nonce apostolique désire connaître Fhis* 
« toire de ma maison; je le satisferai, sans me 
oc perdre dans la nuit des temps , ni même re* 
<x monter jusques à Janik , palatin de Sandomir, 
« sous le règne deLezko-le-Noir, guerrier célèbre 
<c dont les victoires sur les Jajyges sont attestées 
« par de grands mohilas ^ ou montagnes tumu- 
<{ laires, élevées dans mon patrimoine de Sobieska- 
« Wola. Je passe sous silence d'autres personnages 
ce de haute renommée et leurs ^orieuses expédi* 
« tions contre les ennemis de la patrie. Les seules 
<c>guerres que j'aimerais à rappeler sont les 
« guerres sacrées; les héros dont je suis le plus 
« fier de descendre sont ceux qui baignèrent de 
«leur sang la terre des infidèles, et me trans- 
« mirent ai héritage de longues vengeances à 
« exercer sur les barbares. Je ne parlerai ici que 
cr de l'un de mes ancêtres , Marc Sobieski , 
« palatin de Lublin, rival de l'illustre Zamoyski^ 
« sous le grand règne d'Ëtien^e Batori. Etienne 
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« disait souvent que, s'il lui ÊiUait, comme dans 
« les temps anciens , se reposer sur un seul homme 
(c de la défense de la patrie, il nliésiterait pas à 
« désigner pour champion de la Pologne Marc 
a Sobieski. 

(c Du reste, je ne raconte pas les hauts faits du 
<c palatin de Lublin : il n'eut que des chrétiens 
(C à combattre. Sous Tempire de Batori et dans les 
« commencemens de Sigismond IIT, les Turcs 
« laissèrent la Pologne en paix. 

a liC souvenir de Jacques Sobieski , fils de Marc , 
a reste profondément gravé dans mon cœur . 
c( c'était mon père. U fit ses premières armes sous 
« le grand Zolkiewski,daiis cette ancienne guerre 
« de Moscovie qui livra au jeune Wladislas le 
« trône des czars; dans l'expédition' suivante, il 
ce fiit au nombre des che& chargés, sur le refus de 
oc Zolkiewski , dé commander l'armée , et de pré- 
a senter le prince aux peuples qui l'avaient choisi 
« pour maître. Blessé au bras à l'assaut de Moscou , 
a mon père assista cependant depuis lors à toutes 
a les campagnes de ces temps orageux, toujours 
« suivi de ses hussards d'ordonnance qu'il entre- 
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« tenait à ses frais, et que leur valeur éclatante 
a comme leur riche tenue faisaient nommer la 
€ troupe d'or. Ce fut lui qui dans la campagne 
a glorieusedeKotzim, membre d'une commission 
« investie des pleins-pouvoirs de la diète pour la 
<c conduite des hostilités , réussit à conclure la paix 
« avec l'empereur Osman. Depuis ce succès , il fut 
c< chargé de toutes les négociations de la repu- 
a blique avec les Suédois, les Kosakes, les Tar- 
« tares, les Moscovites, les Turcs. Quatre fois les 
<( nonces le mirent à leur tête dans les diètes , 
« en l'élisant maréchal, et il finit par arriver, de 
a-chargé çn charge, au poste de premier séna- 
(c teur séculier de la Pologne, sous le titre de cas- 
« tellan de Cracovie.... » 

Ici le royal historien se trouve conduit à placer 
un récit détaillé de la vie entière et de la mort de 
Zolkievsrski , dont Jacques Sobieski, son père, 
épousa la petite-fille. Théophile jugea digne de 
son alliance le brillant citoyen qui avait contribué 
dans la guerre de Rotzim à laver Finjure du Ko- 
biita , et la note manuscrite explique avec com- 
plaisance, presque avec orgueil, quelles £ata=- 
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lités firent arriver aux Sobieski Théritage du 
vainqueur de Moscou. Ce grand homme avait 
un fils dans lequel il semblait devoir revivre- 
Tombé à ses côtés et racheté de Tesclavage au 
prix de sommes énormes ; Jean Zolkiewski ne re- 
vint de Constaniinople que pour mourir des suites 
de ses blessures. Sa sœur, Sophie Zolkiewska Da- 
nielovsdczowna, resta héritière des biens immenses 
et des traditions de leur illustre père. Elle avait 
aussi deux enfans; elle apprit un jour que son 
unique fils, entraîné par une ardeur héréditaire 
dans les rangs des Tartares , avait trouvé la mort 
dans la tente et sous le cimeterre d'un sultan. 
Pour la seconde fois une fille se trouva encore 
dépositaire de tout cet héritage de gloire. Cétait 
la courageuse Théophile ; sœur du brave et mal- 
heureux Danielowicz , nièce de Jean Zolkiev^ski, 
petité-fille du grand-hetman, belle-fiUe du paktin 
deLublin Marc Sobieski,enfin femme de Jacques, 
elle tenait de tous côtés à des citoyens illustres. 
«C'est de Théophfle Danielowiczowna So- 
<t bieska , continue la note manuscrite , que je 
« reçus le jour, en présence de sa mère et de sa 
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« grand'mère (i), veuve du conquérant de la 
ccMoscovie. Ma naissance fut accompagnée de 
a phénoipènes telsqueceux dont abonde l'histoire 
« des Romains. La vie de Zolkiewski avait été 
ce toute entière tissue de prodiges, et la prédiction 
ce d'une vieille femme qiui dans son enfance lui an- 
« nonça tous les grands ëvénemens de sa carrière, 
a n'est pas la moins remarquable de ces mer- 
ce veilles. J'eus un frère aîné nommé Marc comme 
«c notre aïeul , deux soeurs et deux frères plus 
a jeunes ; ces deux derniers ne vécurent pas. Marc 
i< ne devait parvenir à l'âge d'homme que pour 
« être égorgé comme l'avait été le jeune Danie- 
« lowicz parles Tartares. Tous les miens ont ainsi 
c( trouvé la mort sous les coups des infidèles pour 
€< la défense de notre religion sainte. Moi seul 
(c étais réservé à d^autres destins par la volonté 
« divine. » 



(i) Il y a ici une erreur qu'expliquent les voyages deSobieski dans sa 
première jeunesse, et les travaux qui depuis son retour remplirent toute 
sa v$e. Son^aïeùle ne peut assister à sa naissance. Nous trouvons dans un 
recueil des épitaphes intéressantes du Nord la preuve qu'elle avait reçu 
les lionneurs de là sépulture en 1626, trois ans avant la naissance de 
soQ pelit-fiU. Voye^ Monumenta Sarmatica ^ Cracoviœ , 1 6 40, 



l68 LIVRE II. 

Nos lecteurs connaissent, et le rang dans 
lequel la Providence fit naître Jean Sobieski , et 
les événemens qui entourèrent son berceau. Il 
allait grandir sous les auspices de serviteurs glo- 
rieux de la république, sous Fœil d^une mère 
que là guerre avait frappée à coups redoublés 
dans ses afifections les plus tendres; elle ne pou- 
vait manquer de l'élever pour la vengeance et la 
gloire : mais c'était surtout dans les ratigs de 
X l'osmanli que ses ressentimens , son patriotisme, 
sa foi devaient lui montrer la gloire et la ven- 
geance. On peut dire que la naissance de Jean 
fit toute sa destinée. 

r 

i6a9. Un jour s^ein éclaira le cours entier de son 
enfance. Cette année 1629^ que i^ous avons vue 
s'ouvrir par de sanglans désastres , s'était tdn^inée 
d'une façon plus heureuse. Clonjurée comme par 
miracle , l'affreuse tempête qui grondait sur la 
Pologne alla épuiser ailleurs ses foudres ; ce mi- 
racle fut l'ouvrage de Richelieu. Tandis que les 
Polonais étaient aux abois ^ il intervint. La répu- 
blique dut à ses efforts le bienfait d'une longue 
trêve , que payèrent de nouveaux sacrifices de 
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territoire. Les coups de Gustave-Adolphe se trou- 
vèrent ainsi détournés sur Tempire, et dans l'O- 
rient les révolutions du sérail, ou les mouvemens 
delà Perse sous le second Schah-Abbas , au Nord 
la faiblesse de la maison de Romanow , et bien- 
tôt la minorité , puis le pacifique génie d'une 
jeune fille qui remplaça Gustave sur le trône de 
Suède , Xojis ces heureux accidens permirent aux 
Polonais de respirer jusqu'au temps où Jean 
Sobieski fut d'âge à tenir une épée. On dirait 
que la fortune, prenant pitié de tant d'adver- 
sités, donna un sursis de vingt ans à la repu- 
blique , afin de laisser croître son défenseur. Il 
ne fallait pas moins pour la faire vivre jusqu'à 
nos jours. 

Cependant , presque aussi redoutables que le 
Lion du Nord^ les discordes intestines conti- 
nuèrent leurs ravages tant que Sigismond vécut. 
L'esprit d'intolérance s'affermissait dans les con- 
seils de la nation comme dans ceux du prince ; 
l'ordre équestre, toujours confédéré , n'était oc- 
cupé qu'à se défendre contre le roi, la diète, 
l'hérésie ; il oubliait de préparer les moyens de 
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se défendre queltjue jour contre l'étranger, et 
surtout contre lui-même. 
i63a. Une même année vit disparaître de la scène 
du monde les deux Wasa, les deux rivaux, qui, 
avec des sentimens aussi divers que leurs génies, 
avaient été presque également funestes à la Po* 
logne. Gustave rencontra la mort sur le champ 
de victoire de Lutzen ; Sigismond mourut plus 
paisiblement qu'U n'avait régné. Il termina dam 
son lit un empire orageux de quaranteH}uatre 
ans. De deux soaurs, ardiiducbesses d'Autriche , 
auxquelles il s'était successivement allié , il avait 
eu, entre autre$ enfans, deux fils qui se trans- 
mirent la main d'une princesse française , la 
couronne élective de leur père , et ses malencon- 
treuses prétentions au trône de Suède. Le pre- 
mier, Wladislas, s'était, jeune encore, signalé 
dans les combats ; le second , Jean Casimir , tô- 
sayant de rompre les brigues qu'une £Eic^ion for- 
mait pour lui , solhcita , en Estveur de son frère 
aîné , les suffrages des Polonais. La diète avait 
élu pour maréchal , bu président , Jacques 3o- 
bieski , le compagnon d'armes ou plutôt le guide 
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de Wladislas dans les expéditions de Moscou et 
de Kotzim. Ce seigneur fit valoir, et les titrés de 
son royal disciple, et les efiforts magnanimes de 

> 

Jean Casimir, avec son éloquence entraînante, 
dont les poésies du temps ont célébré les pro- 
diges (i). Dans cette grande conjoncture, Jacques 
Sobieski se surpassa. Un historien , témoin des 
événemens qu'il raconte, dit que les étrangers 
émerveillés ne comprenaient pas dans un homme 
de guerre ces trésors de faconde et de savoir (2). 
L'habile maréchal l'emporta. La diète se rendit 

(i) Les vers suÎTans du père Kirkow, jésuite, donneront une idée 
de la réputation du Palatin, et de TÉtat de la poésie latine en Pologne 
à cette ^Ktque. 

Remigio famé cœlo subvecte Sobietcî, 

Plena cui eloqnii flamina ab ore cadunt : 
Martigenat scutum hoc loquitiir , patriseque periclis 

Impensos vestram seepe dédisse domum : 
Ta mihi mi^or erit , pamqnt une pectore vtrUit , 

Herculea ^ Tulli contociata tuo. 

Toi qui Vélèves jusqu'aux cieux sur Tescpiif de la renommée, toi de 
qui la bouche épanche à flots des torrens d'éloquence» ô Sobieski, ce 
boucfier proclame que ta race fut féconde en enfens de Mars, en héros 
dévoués à la patrie. Mais tu seras à mes yeux le plus grand de tous^puis- 
que dans ton sein tu rassembles l'ame d*HercuIe et celle de Cioéron. 

(a) Piasêckii ckronica f lib. ultimus an. i633. 
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aux vœux des fils de Sigismotid ^ et l'un , à peine 
roi , courut gagner des batailles sur le czar Mi- 
chel, lui dicter la paix aux portes mêmes de 
Moscou, et tenir en respect les Tartares ; tandis 
que l'autre , après avoir quelques années voyagé 
i638. ^^ Europe, s'embarquait à Gênes pour aller 
prendre en Espagne un commandement contre 
la France, était traversé dans ses desseins par la 
tempête, jeté sur les côtes de Provence , retenu 
deux ans prisonnier , dissuadé de ses rêves dé 
gloire et tourné vers la vie du cloître par ardeur 
de foi 6u chagrin d'amour, puis enfin reçu jé- 
suite en Italie , pour s'ennuyer bientôt de ses 
liens, et y échapper sous le chapeau de car- 
dinal. 

Cependant, l'ambitieux Wladislas, impatient 
de la paix, se disposait toujours à la guerre. Ses 
frontièr(!g5 de l'Oient défendues par dest victoires , 
il avait voulu tourner ses armes contre le Nord. 
T^ diète , plus sage , s'était décidée à traiter avec 
la jeune reine Christine , qui avait reçu en héri- 
tage , avec le sceptre de Gustave-Adolphe , la 
guerre sanglante de l'Empire. Représentant de la 
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branche aînée des ViTasa , Wladislas ne consentit 
point à quitter le titre de roi de Suède, qu'il 
continuait de porter à l'exemple de son père. Un 
traité définitif ne pouvait pas dès-lors terminer 
cette longue et vaine querelle. Jacques Sobieski 
négocia une nouvelle trêve de vingt-six années 
entre les deux couronnes. 

Quelques incursions des Tartares, quelques 
menaces du Turc, qui s'agitait sous le faible 
Ibrahim y furent tout ce qui troubla la Pologne. 
Obligé, par l'inflexible volonté des diètes, à dé- 
poser tout espoir de guerre au dehors, Wladislas 
ne songea qu'à maintenir la paix au dedans, 
cotûmp une compensation nécessaire de son re- 
pos, n fallait à ce prince l'image des douceurs 
de la vie privée , ou la grande , la passionnée , 
l'orageuse vie des camps. Aussi s'appliqua-t*il à 
désarmer l'ordre équestre par une perpétuelle 
condescendance ; il tenta même de ramener à 
une seule communion les églises dissidentes. Le 
con venticule de Thom échoua , comme en France 
le colloque de Poissy; dans ce pays couvert 
dé synagogues, et nommé le paradis des juifs, 
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« 

les éveques ne purent pas même se réégner à 
entendre la lecture de la profession de foi des 
chrétiens réformés. Mais enfin la tolérance per- 
sonnelle du roi réussit à tempérer Tardeur des 
dissensions religieuses , et, quoique taxée d'indif*- 
férence ou d'hérésie , cette tolérance fut un 
bien&it. 

Uii règne tranquille , pour la première fois 
depuis les temps barbares , ouvrit à la civilisation 
les chemins du Nord. Le génie remuant du mo- 
narque rendit féconds tous les biens de la paix ; 
il tourna son activité du côté des travaux utiles. 
Le goût des arts et des monumens du midi pé- 
nétra sous ces tristes cieux. A des églises , à des 
palais de bois , il s'en mêla de brique et de pierre. 
Dès ponts rapprochèrent les bords des fleuves, 
et franchirent les mirais; des routes furent tra- 
cées. A la voix de Wladislas , Warsoyie s'enrichit 
de créations élégantes et utiles. Une statue qu'il 
éleva au roi Sigismond, tout en ne consacrant 
que les illusions de la piété fihale, était, pour 
les places publiques de cette capitale un monu- 
ment nouveau. Le peintre Dolabella vint d'Italie 



RÈGNE 1>£ WLADISLAS WASA. 1^5 

étonner ]a Pologne des prodiges de son art. Son 
habile pinceau décora d'une façon royale les 
murs du palais de Wiasdowa. Les plafonds re- 
présentèrent rhistoire entière du grand-hetman 
Zolkiewski , sa victoire de Klussyn ^ son entrée 
triomphale dans les cotnices de Warsovie avec 1^ 
czar captif; peintures glorieuses que Charles XII 
admira , que Pierre P' eut la petitesse de détruire, 
quand il disposait , en faveur d'Auguste de Saxe , 
du trône de Pologne. 

Ami des arts comme le roi , Jacques Sobieski 
profitait de son immense fortune pour enrichir 
son pays et décorer ses châteaux de collection^ 
dispendieuses de toutes les merveilles de Rome 
et de Florence. On vit, à son exemple, nombre 
de grands s'environner dé statues et dç tableaux, 
orner de bibliothèques leurs demeures agrandies^ 
rechercher l'entretien des érudits de plus en 
plus nombreux, aider le savoir indigent à payer 
l'assistance de la presse du monastère d'Olivà, 
ou de celle de Cracovie ^ 1^ seules du royatune. 
Des seigneurs puissans employèrent leur opu- 
lence à fonder des écoles. Le grand Zamoyski 
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avait donné cet exemple, que ses héritiers suivi- 
rent, et leur ville de Zamoysce dut à ses pro- 
priétaires une académie florissante. Quelques 
hommes de rang illustre parlaient déjà des lan- 
gues étrangères ; Wladislas pouvait correspondre 
en italien avec la mère de Louis XIV. Jacques 
Sobieski était renommé pour son amour des 
lettres françaises, grecques et latines ; jcet illustre 
citoyen a laissé des écrits qui déposent de son 
application à toutes les branches de sayoir culti«> 
vées de son temps. Voulant doter «Marc et Jean, 
ises deux fils , d'une éducation qui les rendît utiles 
à la république dans la paix comme dans la guerre, 
il ne fut pas obligé de confier à des maîtres étran- 
gers la tliche d'éclairer leurs jeunes âmes ; grand 
homnie qui eut le rare bonheur de pouvoir allier 
les devoirs du précepteur aux jouissances du 
père* 

Cependant un capitaine, un diplomate tel que 
lui risquait sans cesse de se vpir enlevé à ses 
soins paternels par les intérêts de la chose pu- 
blique. Il s'assura le concours de Stanislas Or- 
cbovsrski, savant renommé; et afin de mieux 
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frapper l'esprit de cet instituteur des grandes 
considérations auxquelles renseignement se liait 
dans sa pensée, il composa Tun des traités d'é- 
ducation les plus précieux pour la justesse et la 
hauteur des aperçus. Jacques Sobieski voulait 
que Marc et Jean apprissent de bonne heure que, 
nés citoyens d'un état libre, ils devaient tout à 
leur pays , et pouvaient aussi en tout attendre. 
Alors palatin de Belcz, la proximité de son 
gouvernement et les loisirs de la paix lui per- 
mirent de vivre constamment à Zolkîew, chef- 
lieu de l'héritage immense des Zolkiewski. C'est 
là que Marc , Jean et leurs jeunes sœurs pas- 
sèrent leur enfance, élevés dans la magnificence 
qui distinguait les grands seigneurs au milieu des 
misères profondes de la Pologne. Ville forte de la 
Russie noire aux pieds des monts Grapathes, 
centre d'un commerce qui s'étendait à la Hongrie, 
à la Russie rouge, à la Moldavie, à la Crimée, et 
habitée par un grand nombre de juifs opulens, 
ZolkieW ne formait , avec ses cinquante villages 
et ses vingt liéoes de territoire , qu'une portion 

de la fortune de Jacques Sobieski. Le palatin s'oc- 
I. 12 
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cupait encore à enrichir ce domaine en Tenfibellis- 
sant^ il voulait tracer des routes sur la crête des 
montagnes escarpées qui en défendent Taccès , 
dessécher les marécages dés vallées, créer des 
jardins magnifiques dans ces magnifiques aspects 
autour du palais , tdut entier de brique, qïie les 
Zolkiewski avaient laissé. 

De tels patrimoines étaient des souveraine- 
tés; aussi quelques-uns de ce* grands proprié- 
taires avaient-ilâ sollicité du reçu des empereurs, 
au péril de leur popularité, des diplômes de 
princes du Saint -Empire romain, pour se dis- 
tinguer enfin de la foUle par le titré comme 
par la richesse , et joindre un nom royal à une 
royale existence* Uiie armée sôus le nom de 
garde, des sentinelle à totites les portes, une 
maiton montée sur le modèle des cours et cond- 
posée dés n^émes charges , des légions de valets 
nobles ^ gentilshommes pauvres qui oonser taieni 
leur droit d élire le i^narque et pliaient sùvi 
les coups de fouet d'un mapttre., une musii(j[ué 
nombreuse pour accompagner du bruit des ins- 
trumens toutes lés actions de la vie domestique , 
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enfin , un grand luxe de fourrures, de pierreries, 
dé chevaux , de mets rares, de préc^ui^ pariums, 
étaient les attributs accoutumés de l'opulence, 
mais d'ime opuleoce qui ne pouvait etfémîner, 
piarce qu'elle était encore indigente ti grossière^ 
Les amis invités à séjourner dans ces palais , où 
brillaient partout le marbre, la sqie et For, 
étaient obligés d'y apporter leur lit ; les convivQs 
d'apporter leurs couverts à des festins que char* 
roait une md\le harmonie. Chaque laquais pre- 
nait sa part de tous les plats prfeentés au fier 
seigneuir qu'il servait , et ne lui remplissait sa 
coupe d'argenf que pouf commencer par en vi- 
der Isi-^méme la moitié. La gatté de ces banquets 
s|4^idides se perdait presque toujours dand lé 
vin, et quelquefois dans le sang; k l'^emple 
âe$ maîtres , les valets tiraient le sabre, et c'était 
pour se disputer hê débris dont la table restait 
couverte , et porter ces délices inco^inués à leuf^ 
fcMmeë avides. Dans ces appàrtemenis ensan-^ 
glantés par des combats et décorés des chefs- 
d'oçuyre (ié l'itiaijie , liçi fumé^e du tabap $e )[pariait 
à un luxe d'aromates qui égalait quelquefois en 
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dépense la fortune de riches seigneurs du reste 
de l'Europe (i). Les femmes entourées de res* 
pects, mais bornées strictement dans leurs dé* 
penses personnelles à l'usufruit de certaines 
branches de revenu , et dans leur pouvoir à la 
surveillance de certaines branches d'administra- 
tion, ne pouvaient étendre leurs attributions 
qu'à force d'humiliations et de prières; elles 
trouvaient tout simple de se jeter aux pieds d'un 
mari, et pour la plus légère demande on les 
voyait embrasser ses genoux. 

L'éducation se ressentait de ce mélange des 
liouveaux rafEmemens et des pratiques anciennes. 
On apprenait la danse, l'escrime, la musique, dès 
le berceau. Marc et Jean y excellèrent. Jean sur- 
tout maniait avec un égal succès le pinceau, la 
flûte, la guitare, brillait à cheval et s'annonçait 
pour un athlète terrible au sabre, à la hache, au 
javelot, à l'épée. Les sciences et les lettres mar- 
chaient de front avec les arts. LepalatiA initia luir 

(i) Le docteur Connor, médecm de Jean Sobieski, dans son utile 
ouTrage, Description ofPoland, estime ce service i plus de seûe mille 
impériales par an, c*est-i-dire environ 70,000 francs de nos jours. 



. • 



RÈGNE DE WLADf$LAS WA.SA. ]8l 

méine ses fils à Tétude des littératures étrangères, 
des mathématiques, de l'histoire, de la philoso- 
phie. Il leur apprit sept ou huit langues, leur 
rendit Êsunilière la connaissance des principes de 
l'art de la guerre et des secrets de la politique, 
s'appliqua enfin à développer en eux le génie 
de l'éloquence parlementaire , à laquelle il de- 
vait lui-même une partie de ses succès et de sa 
renommée. Leur faisant prendre pour tribune 
le premier meuble qu'offrait le hasard, il les 
obligeait à justifier leurs actions ou leurs vœux 
les plus sim];dfl|| en termes faciles. Ainsi a fait , 
depuis, le graim lord Chatam pour donner à 
l'Angleterre William Pitt 

Le génieactif de Jean était prompt à tout sakir. 
Il eut bientôt autant de savoir que son père , et il 
promit plus d'éloquence. Jamais jeune homme 
n'avait reçu de la Providence tant de dons à la 
fois. Chez lui Fesprit s*aUiait à l'adresse, la grâce k 
la beauté, un cœur aimant à un indomptable carac- 
tère, et une application passionnée pour les tra- 
vaux de l'intelligence à non moins d*ardeur pour 
les fatigues et les périls.Son intrépidité, son air 
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martial surprenaient et quelquefois effrayaient 
jusqu^à son père, qutnd , aux jours marqués pour 
se délasser de Tétude, il lui fallait , armé simple* 
ment d^tm arc et d'une hadse , ou d'un filet et d'un 
poignard , ck>urir dans les montagnes l'ours , le 
sanglier, la chèvre sauTagè , Télaà ou le bison 
terrible. 

Théophile Sobieska s'assodaità cetl^ éducation 
qui séoiblait nepouTcm- maaquer de faire^eshé- 
ros. Les pieuses nbaiiis de la palatine avaient réuni 
dans l'église de Zolkiew les cendres de son frère, 
le brave Danielowicz , et odiles daéeiaiie Jean Zol^- 
kiewski son onde, aux restes de son aïeul le grand- 
hetman. Jacques Sobieski était toéme parv^am à 
obtenir d'Osman, moyctnnonl: nâutcon , lairestitu- 
tion de la tête du vaiâquëur de Klùssyn et de 
Gécora,long-'teinps attachée aoxportesdu sérail. 
Le marbre, l'or, les tableaux, les statues déco- 
raiait l'asile decestdépouiHes^révérées. Des ârc^- 
tecteset dés peintres,conviés de touslescoins de 
l'Europe , exécutaient ces traviàus soas l'œil de 
Théophile. Elle bâtvt avec splendeur un monas^ 
tère de donrmnicaiius, etledota^pltfê ricbeoient en<- 
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core pour assurer de perpétuels honneurs aux 
sépulcres de ces martyrs de Ja foi et de la patrie. 
Chaque jour madaïue Sobieskaconduisait sa jeune 
famille, au milieu de cette autre famille tombée 
sous le fer des barbares; elle remplissait le cœur 
et la tête de ses fib de tous les exemples , de tous 
les devoirs laissés par leurs devanciers. Jean So- 
bîe^i raconte dans un écrit qui nous a été con- 
servé (i) que, montran^t à ses enfans le bouclier 
qui brillait dans le blason de leur race, la palatine 
leur répétait le mot des mères Spartiates : awc 
^u dessus. L'aristpcratie légitime ses supériorités, 
quand elle porte dans les âmes cette exaltation 
généreuse , cet utile orgueil qui n'accepte TiHus- 
ti*ation et k grandeur que comme des bienfaits à 
reconnaître, des dettes à payer. 

Jean reçut du récit de la -mort de Zolkiewski, 
recommencé sans cesse sîur la pierre du temple 
entre l'autel et ces tom^beaux , une impression^x- 
traordinaire que les i^miées ne purent effacer. 
Quand ses parens le voyaient ainsi ému , ils lui 
lisaient un mémoire adressé, du champ de mort, 

(i) Zaluski, Utterœ hisi, familiares , t. III. 
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par le grand-hétmân au roi Sigismond, pour 
dire à ce prince uû dernier adieu ^ et frapper 
son esprit de cette pensée, que tous les efforts 
de la Pologne devaient être sans cesse dirigés 
contre la puissance musulmane; qu'Etienne Ba^ 
ton avait été enlevé au milieu de sa carrière^ 
qu^nd une ligue sainte, formée par ses soins, 
allait réunir toute la chrétienté contre Finfi'*- 
dèle; que c'étaient là les desseins qu'il fallait 
reprendre, qu'il fallait suivre avec persévérance,^ 
pour sauver de ce joug destructeur, quis'appro* 
cbait peu à peu, et la république polonaise > et 
le monde chrétien tout entier. Ces idées se gra- 
vèrent ainsi pour janïais dans la jeune imagina- 
tion de Jean Sobieski; c'était Annibal au même 
âge, faisant à son père, à sa patrie , aux dieux, le 
serment de haïr les Romains. 

Chose étrange! Théophile Sobieska, qui devait 
se connaître en mâles courage et les aimer, ne 
pouvait se défendre d We prédilection singulière 
pour l'alné de ses fils. Marc avait plus de dou- 
ceur, plus de docilité. Comment l'humeur impa- 
tiente de Jean , la vivacité de ses émotions , son 
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esprit impérieux, et ses emportemens même, ne 
lui annonçaient-ils pas le vengeur qu'elle de- 
mandait au ciel? ce cœur impétueux alarmait par * 
son trouble précoce la vertu d'une mère. A quinze 
anS) entraîné, malgré les résistances d'une piété 
fervente , vers toutes les faiblesses que lliistoire 
pardonne aux grands hommes , il avait aussi les 
inclinations généreuses qui malheureusement 
j>allient ces faiblesses aux yeux du monde et les 
ennoblissent. Son ame se montrait dès lors ouverte 
à toutes les passions qui la dominèrent depuis. Il 
était facile de prévoir que la patrie et la gloire, Té- 
tude,les femmeset les combats, rempliraient sa vie. 

Le palatin comprit la nécessité de donner dé- 1644. 
sormais à ses fils des maîtres meilleurs que lui- 
même^ Texpérience, les voyages, le spectacle du 
monde, et il résolut de les envoyer visiter l'An- 
gleterre dans sa révolution , la France au milieu 
des désordres de la minorité, l'Italie, l'Allemagne , 
la Porte ottomane. C'était surtout à Paris et chez 
les Turcs qu'ils devaient séjourner ; à Paris, pour 
achever le cours de leur éducation dans cette 
grande cité, nommée dès ce temps la capitale du 
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1644. monde policé; chez les Turcs pour co|iime«cer 
leur TÎe d'hommes, en nsesurant de près le co- 
losse qu'ils devaient combattre le resta de leurs 
jours. Le dessein de Jacques Sobieski était même 
de Iqs £aiire passer en Asie , afin qu'ils pussent 

â 

étudier ce terrible adversaire jusques dans le 
siège de sa puissance. 

En ce moment, d^s apprêts immenses inquîé-* 
taient l'Europe. Le dernier boulevard de la chré-. 
tienfté dans les mers d'Orient, le royaume de 
Candie , d'où les Vénitiens dominaient les rivages 
du Péloponèse, de l'Archipel, de l'Asie Mineure, 
de la Syrie, de l'Egypte, telle était la proie que 
convoitèrent lesministres de Fi^Bibécille Ibrahim. 
La chute de la Ganée signala d'une façon désas- 
Ireuse les débuts do cette longue et sanglante 
guerre ,âppès laquelle ce peuplle conquérant allait 
pouvoir enfin porter à son gré sur les nations d- 
vUisées tout le poids de sa grandeur ^barbare. 

dépendant lesjennes Sobieski étaient partis de 
Zolkiew. En leur donnant sa bénédiction : « Mes 
« enfans , avait <lit leur père , ne v^ous occupez en :-* 
« France que de§ arts utiles, car pour ce qui est 
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a de la dunse, yqus aurez le temps de vous|>er* 1644. 
« fectioBoer avec les Târtareè. » 

Anne d'Autriche accueillit les jeunes étrangers 
dans sa cour. Le cardinal Mazar in régnait alors 
sôus le 0Oin de Loô^ XIV au berceau. Le Parle- 
ment comtiiençjiît à s'annoncer pour un compé- 
titeur f edoutalde. Mais la lutte n'était pas décla- 
rée^ Qï y pk^éludait par des arrêts et des chansons. 
Qlid(|ue8 gratea magistrats, queiquas faunes 
brillantes s0i»l>kient tenir la guerre civile en 
réserve ,jcoi{tl»e||||^(krniai:efes^urce de cette 
étraiige coalition de prétentions tribunitîennes 
et de foUes almours , sous laquelle se cachaient , à 
l'iUsu de.tout le monde, lies intérêts 4e la féoda- 
lité déchue e^t ceulc des commîmes agrandie. 
Diu^tit toute l'administration du cardinal de Ma- 
zjaijin , la galanterie fut à la (ois une mode et une 
passion, un délassement etune puissance. Grands, 
beaux, bien faits, pleins d'esprit et d'él^nce, 
recommandés par un nçm iUastjne, Marc et Jean 
comyptèreiit aisément des succès ^précoces dans 
unioaonde eaithoustaste , changeant;, rempti d'in- 
trigues et d'orages. Les pl^sirs couronnèrent de 
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1644. fleufs les débuts de Jean Spbieski ; nous verrons 
ces premières joies lui créer sur le trône même , 
après un laps de trente années, des difficultés 
sérieuses et de bizarres ennuis. 

Cependant ^ jeune et livré à lui-même , la sé- 
duction qui l'environnait lie lui fit pas perdre de 
vue la patrie et la gloire. Pressé de faire son 
apprentissage du métier des armes , il obtint de 
son père la permission de s'enrôler dans Téda- 
tante compagnie rouge que Richelieu avait lé- 
guée à la couronne. Louis XÉfeenfant se trouva 
compter pamii ses mousquetaires un gi*and roi. 

1645. Paris fut alors frappé du spectacle d'une am- 
bassade polonaise , qui fit son entrée au nombre 
de plus de huit cents gentilshommes , dans leurs 
costumes à moitié asiatiques , où l'originalité le 
disputait à la magnificence. Les Sobieski s'y joi- 
gnirent; ils en augmentèrent l'éclat par. leur 
suite et leur richesse. Cette ambassade, conduite 
par un Hicczinski, dont le sang devait deux siècles 
plus tard régner au Louvre , venait contracter 
avec la France une alliance royale qui resserra 
les rapports déjà fréquens des deux contrées, 
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et multiplia les rapides progrès de la Pologne* 
Veuf d'une archiduchesse, et toujours déçu 

s, 

dans Fespérànce de déterminer sa cousine Chris- 
tine de Suède à réunir , en se mariant avec lui, 
les deux branches de la maison de Wasa , Wla* 
dislas s'unit à une princesse de Clèves^, de Ne- 
vers et de Mantoue, que plus d'un lien unis- 

> 

sait au sang de France, et qu'une étroite amitié 
attachait à madame la Princesse , mère du 
grand Condé. Anne d'Autriche la dota d'un pré- 
sent de 600,000 livres. Elle était issue de cette 
brillante maison de Gonzague qui, comptant 
nombre de femmes célèbres dans la république 
des lettres , semblait alors en possession de don* 
ner des reines k tous; les trônes. 

Sœur de la fameuse princesse palatine Anne 
de Gonzague, la princesse Marie, alprs âgée de 
trente-quatre aiius, était l'une des plus belles, de$ 
{dus tendre!^ et des plus spirituelles persQmies de 
la cour de France, à une époque où l'esprit et la 
beauté pacifiaient le royaume et le inettaient on 
feu par passe-temps. Ses amours avec le malheu- 
reux Cinq-Mars sont restés célèbres par la san- 
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glante catastrophe qui les avait terminée, que 
peut-être ils provoquèrent ; ce lut sans doute par 
un to*tipiule de fidélité romanesque, conforme 
aux idées du temps, qu'au moment de son ma^ 
riagé elle déposa le nom sous lequel le jeune h^ 
vori Tavait autrefois aimée, pour prendre le seul 
qu'elle ait porté dans ses liens nouveauit. La prin^- 
cesse Marie ne fut jamais que la reine Louise» 

Les deux époux se montrèrent peu ^ti^aits 
l'un de Fautre , et la Pologne, ou, comme on disait 
alors en France, la Scythie, parût à l'esprit délicat 
de la reine un affreux exil , maflgré les po¥ù|>é$ 
soi^ lesquelles les grands essayèrent de cacher 
à ses yeux Tindigeiice du peuple et l'aspérité du 
climat. Ils lui prodiguèrent à Toccasion du coii* 
ronnemerit le$ présens et les fêtes, et lorsqu^au 
retour de la ville du sacre (i) elle se rendit à 
Zolkiew, et séjourna avec Wladislas et toute la 
cour chez Jacques Sèbiéski, alors castâlan dé 
dràcoVie, la caitéllàile fui dcninà tin vase dé 
vermeil dur poids de cent înàrcé, enrichi de^ 

(i) Cracovie. 
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médailles les plus précieuses des empei^eurs ro^ r646. 

fioût 

mains. Théophile donna aussi au roi et à Fam- 
bassadeur français , marquis de Brégy , douze 
chevaux, tigrés dont les gazettes d'alor$ célébré- 
rent là beauté. 

Wladislas, devenu, quoique jeune , infirme et 
morose dans les eimuis du rej)os , atshait à vivre 
solitaii'e^ simple^ étranger à ce hste ëous lequel 
la noblesse polonaise prétendait cacher, à forcq 
de bruit et d'or, les vestiges de son antique gros^ 
sièreté. Louise, pour s'accoutumer à ^patrie 
adoptive^ eut besoin de s'entourer des souvenirs 
de sa chère patrie^ Sa màisoii était toute française. 
L'essaim de ses jeunes filles d'honrieur coqtimiait 
à l'entourer. Elle fonda, sous l'invoéatiôn de 
Marie , une communauté dé religieuses ventiés 
de France , au milieu desquelles elle allait, sôù-^ 
vent déposer sa grandeur et passer éii retraite 
dos semaines éntiéteâ. Là voix ravis^nite dé 
soeur .Aittfonide MIgnôt, l'uoc des saintes filles, 
réconciliait Warso vie avec ce éouveût écmttger. 
Des jésuites français îu'rivèreM eut foule et ré* 
paùdirent l'étude des mathématiques , de Tastro- 
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nomie , de la physique. Nos ingénieurs , nos of- 
ficiers d'artillerie, de brillans aventuriers se 
pressèrent dans cette cour où toutes les avenues 
de la fortune ainsi que de la gloire leur étaient 
ouvertes ; et ils instruisirent la pospolite à don<» 
ner enfin le savoir pour appui au courage. 

Nos arts les plus humble prirent aussi la route 
du Nord. Les cuisiniers firançais étaient déjà en 
grande renommée; il n'y eut pas jusqu'à nos ca< 
baretiers qui accoururent pour établir dans les 
villes cette hospitalité commode qui se donne à 
prix d'argent, en place de celle qu'il fallait aupa- 
ravant chercher quelquefois de château en châ- 
teau, quelquefois sous les Karczemas, sorte de 
grandes halles ouvertes à tous venans, où les 
chevaux , le bétail^ les hommes dormaient côte à 
côte , sans que le voyageur eût d'autres vivres que 
ses provisions , d'autres lits que ceux qu'on por- 
tait ajustéis sous la sdUe. Il fut aisé de parcourir 
la Pologne même en été. Utiles supplémens ées 
traîneaux, les voitures devinrent communes. On 
put Élire, san$ attendre les glaces et les neiges, 
jusqu'à dix lieues par jour. Un service de cha- 
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riots 9 éiablfe pour U tntnipprt de$ marchan- 
dises et des lettres^, aût les PoloQaî$ en^rapport 
avec le reste du monde. Aux pr ofyaioiis d'un 
Êtôte asi^ique cfHomeocèrent k semieler de. 
toutes parts les âicilités et les délicatesses du 
monde policé. On peut croire que les modtft 
françaises firent invasjion. L'habitue la tour de ^^ 
Saint*Germain ne tarda pas k remplacer j|bns Ls 
palais les peaux de béte fauve, bernent na* 
tional de la Pologne. £iaitôt madaips de Motte- 
ville n'aurait plus eu raison de dire que , <«dans 
ç leur magnificence sauvage , les semeurs polq.- 

m 

« nais avaient des diamans , mais n'avaient point 

« de linge. » 

Ces cbangepiens étaient l'ouvrage du £adle 

ascendant de la reine. Le d&rdinal Jean Casimir 

avait donné l'exemple de la passion de lui plaire; 

et un nouveau règne, qui commença presque 

aussitôt sous des auspices plus doux pour elle , 

lui permit, pendant vingt ans, d'étendre son 

utile empire. A. travers le bruit des armes , et lors 

même que son autorité eut fetigué des nobles, 

tout surpris et en quelque sorte repentans dto- 
I. l'i 
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béip, elle poliça les fêtes et le luxe de ses sujets ; 
elle âdoycit leur piété Ëirouche, qui se complai- 
sait dans les flagellations, les plaies, le sang; 
son confesseur Fleuri charma toute la contrée 
par l'dliance du savoir et de la philosophie. La 
langue de Rotrou , de la Galprenède , de Yoi- 
^ ' ture , de Corneille , fut apprise et parlée. La jeu- 
nesse polonaise venait en foule admirer la patrie 
de la reine : un voyage de Paris devint un com- 
fdément nécessaire de l'éducation , une marque 
de la grandeur. 

La ville de Thorn exprima bien ce commerce 
des deux pays qui glorifiait l'un et civilisait 
l'autre , en écrivant sur un arc de triomphe élevé 
à la fille des princes de Nevers : 

J^istula nunc Gallis bibitur, Ldgerisque Polonis, 

La Vistule aujourd'hui coule pour les Français , 
La Loire pour les 'Polonais. 

Les filles de la reine, mariées peu à peu aux 
plus nobles seigneurs de la Pologne , formèrent 
une sorte de lien permanent entre les deux 
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royaumes. Leurs grandes maisons ne tardèrent 
pas à se trouver unies par des pœudé de pa- 
renté. Eugénie de Mailly^Lascaris , cousine des 
Condé^ épousa Christophe Paz, chancelier de 
Lithuanie , homme d'esprit et d'ambition , qui al- 
lait jouer un rôle important dans leâ affaires de 
son pays. Michel Paz, vaillant officier qu'at- 
tendaient lés premiers postes dé l'armée lithua- 
nienne , l'émule et l'ennemi de Sobieski toute sa 
vie, S'unit à. une demoiselle de Lusse. Une autre 
Française fut demandée par Morstyn, idepuis 
grand-trésorier. Parmi toutes les filles d'hon- 
neur, il en était une que distinguaient également 
etla faveur de Louise de Gonzague, et sa beauté 
précoce, et son esprit plus précoce encore, et les 
vœux des courtisans les plus illustres. C'était 
Marie Casimire de La Grange d'Arquien , petite- 
nièce du maréchal de Montigi^y , et fille de la 
marquise d'JVrquien , qui avait été gouvernante 
de la princesse de Ne vers. Louise, sur le trône , 
ne cessa d'aimer d'une vive tendresse la fiUe de 
sa gouvernante , qui l'avait accompagnée à peine 

âgée de onze ans , déjà pleine de séduction et 

i3. 
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exerçant autour 4e soi un in^cprimâble «npire, 
auquel t(mt cédait , sa maîtresse , les grands et 
les rois. 

Tandis que cette enfmt charmante grandis* 

sait à Warsovie pour d'illustres hymens , trois 

hommes, de qui eUe devait dominer la desti« 

née, contractaient à Paris l'habitude d'aimer la 

France et tout ce qui en retraçait le souvenir. Jean 

de Zamoysce, l'un des plus magnifiques seigneurs 

deoe temps^y étalait son luxe fabuleux» Le jeune 

Stanislas Jablqnowdii terminait ses études à 

l'université; enfin Sobieski devenait homme dans 

le salon de la duchesse de Ix>ngueville y et il ne 

se ]pssaît ni d'entendre converser les héroïnes 

de la Fronde , ni de contempler le grand Condé. 

Coudé) jeune d'âge et déjà vieux de gloire , 

avait su deviner l'homfiAe de génie dans l'étran*- 

ger de vingt ans qui tenait souvent attaché sur 

loi un oeil avide , au milieu de la foule illustre 

fixée aux piods de sa sœur par la magie du rang^ 

dt l'esprit et des grâces. Dans ces cercles digues 

de mémoire, se rencKmtraient Bassompieire >^ Lol 

Force ^ d'Ësirées, derniers représentans du siède 



RÈGNE DE WLÀDISLAS WASA. ig'J 

passé; Turenne, Gréqui, Fabert, Fahbé deOoiidv 
Balzac, madame de Sévigné déjà renommée, Pé- 
réfixe, Mézéray, Orner Tâdon, Mathieu Mole, 
tous Forgueil , la force de l'âge présent ; et une 
jeunesse parée de grands noms qui ne brillaient 
encore que de la gloire d'aïeux illustres, oti 
portant presque ignorés et perdus des noms qui 
devaient être si grands : les Catinat, les Luxem- 
bourg, d'autres d'Estrées , les Pascal, les Bossuet, 
les Colbert, les Vauban, Jean Sobieski enfin, troi- 
sième génération de grands hcmimea, dont la 
réunion offrait sous les mêmes lanabris l'édite des 
beaux génies de ce siècle puissant, et peuf^étM 
de tous les siècles. 

Distingué par le héros de Noriingtte et de 
Rocroy, le jeune Pok>nais lui dit qu'en le voyant 
il oubliait sa naissance poar ne poiser qu'à ses 
victoires. Un commerce particulier d'entretiens 
et bientôt de lettres s'établit entre eux; il dora 
t€«tte leur vie. Le prince et le mousquetaire par* 
laient de politique , et, citoyen d\tn état libre, 
Sobieski étonnait Ck>ndé , en proposant pour re« 
aux maux de la moilarchie b convocation 



198 LIVRE II. 

des Élats^Cxénéraux , qui rassemblés dans ce tra- 
vail des esprits , dans cet équilibre des forces , 
auraient peut-être fixé dès lors, sans la rude 
épreuve du despotisme éclatant de Louis XIV et 
dere£fro]rable réaction de 1789 , les destins de la 
France. Le prince et le mousquetaire parlaient 
aussi de marches et de batailles , et tous les mots 
que le mattre laissait tomber de sa bouche al- 
laient se graver comme des oracles dans l'esprit 
du jeune disciple, qui n'eut que trop tôt à faire 
usage de ces leçons. 

Les paisibles prospérités de la Pologne tou* 
chaieht à leur terme, aussi bien que la guerre 
de trente ans. Les conférences de Munster et 
d'Osnabruk n'avaient pas encore rendu le calme 
aux peuples de l'Occident et du Nord , que déjà 
en Pologne les tempêtes se dédiaînèrent. 

Les premiers coups vinrent du iledans. Les 

* 

misères des masses asservies , k tyrannie impi- 
toyable et l'aveugle turbulence des dasses domi- 
minantes , enfin les vices de la monarchie élec- 
tive , ces trois grandes plaies de la constitution 
polonaise , firent le mal Les invasions l'accrurent. 



y 
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L'existèpce de Tétat ébranlé fat longntanps un 
problème, et sans doute sa chute aurait a^r^lé 
r£urope, un siècle plus tôt, si un homme ne 
s'était pas rencontré qui lui donna cent ans de ^ie. 

L'ordre équestre semblait s'appliquer eu même 
temps et à diminuer les forces de la patrie ^t ià 
augmenter ses périk. Des tribuns ombrageux 
avaient pris l'alarme , en voyant le roi conservf^r 
sur pied quelques troupes, plus belles que nom* 
breuses. On lui supposa l'intention d'en faire 
usage pour assurer l'élection de son fils unique, 
né du premier lit, enfant presqu'au berceau; 
et la diète n'ieut point de rel&che qu'il n'eût li- 
cencié cette vieille armée à laquelle Zolkiewslû, 
et lui-maiie, avaient montré tous les chemins.de 
Moscou. Tant d'ingratitude blessa viven^ent 
Tame de Wladislas; au bout de peu de mois^ son 
fils mourut, et ce second chagrin le jeta dans 1^47. 
une langueur dont, par miriheur pour son pays, 
le sage monarque ne devait pas se relever. 

L'armée à peine dissoute, les comices se mi- 
rent à décréter des lois de sang contre les ana- 
baptistes et les ariens^ ou plutôt contre le so- 
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cinîaiiisiiie , doctrine fort aecréciitée dans le 
Nord 9 plus puisAaote en Pologne qu'ailleurs , et 
là seulement^ élevée à la dignité de culte re- 
connu* La Hmsîe ne comptait pas moins de ûx 
mile gentildionunes atteints par la proscrip- 
tion. On continua en même temps à inquiéter 
Fé^ise grecque , qui régnait souveramement 
dtns oes provinces* U n'en £aUait pas tant pour 
y allumer un incendie terrible; et cejiendant la 
diète sut encore se faire de ce coté de plus re- 
doutables ^luemis. 

La république était alors en possession d^un 
immense territoire; si fertile, cpjtt les grands , 
hmireux d'y avoir leurs plus beaux domaines et 
propriétaires du sol presque entier, l'appelaient 
terre de lait et de midi; si Ysste , que ses limiteis 
incertaines s'étendaient du Dniester arù Tanais, 
et de la mer Noire jusque non loin de Moscou. 
L'Ulotune est son nom ; le Borysthène, dans sa 
marche droite et rapide, ia pi^rtes^ en deux 
nmitiés égales. Celle qui s'appuie à la riveocci- 
dentde se divise en Podolie et Wolhynies haute 
et basse; sur la rive, giiuche^ s'étendent les 
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Steppes sans bornes au milieu desquels se perdit 
Charies XII. Ainsi, les Polonais se trouvaient 
alors maîtres du cours entier de ce beau fleuve 
qid réunit en quek{ae sorte lé ke Ilmen et la 
Baltique au Pont£mrin, et qui semblait former 
ime barrière qu'aucun état placé plus à Torient 
ne pourrait jamais firancliir. 

Les habitans de VUkraine sont devenus isi-^ 
meux depu» lors. Ik s'appelaient, de temps im« 
mémorial, les Kosakes, peuple singulier, issu 
de toutes les races qui envahirent ces contrées, 
mêlé prineipalem«it de Bosniaques et de Tatars, 
grossi de tous ks serfe fogitifi^ de tous les gen* 
tikhommes proscrits ou mal ûimés des états d'à* 
lentour, recruté même d'av^ituriers allenands, 
espagnols, fmnçais, accoutumé au métier de h 
guerre, et formant , sous le joug dés ssignesors 
pidonsôs qm possédaient les fermes «t sous la 
snserain^^ de la couronne qui possédait k pluh 
part des villes fortes, une république ind^pen« 
dantedc pâtres grossiers , de soldats laboureurs. 

Ces pâtres , ces laboureurs , toujours sous les 
armes, avaient fatigué par leur résistance le 
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peuple de Tdiengis » kan ; et sans arrêter ses 
courses ils bornèrent à peu près Tempire tartarè, 
du côté de l'Europe, à la Bessarabie et à la Crimée, 
résidence des sultans de la maison de Gieray. Les 
Kosakes trouvaient, pour braver à la fois le kan, 
le czar et la Porte ottomane, une place de sûreté 
inaccessible dans les cataractes du Borjsthène , 
chute magnifique, après laquelle le fleuve, préci* 
pitamment lancé sur les plaines qui avoisinent la 
mer Noire , les couvre au loin de ses eaux écu- 
meuses, et forme une sorte de mer intérieure d'où 
s'élancent des îles verdoyantes , qui sont les plus 
riches des pâturages , les plus beaux des jardins , 
les plus fortes des citadelles^ et qui auraient pu 
devenir , si la Pologne l'avait Voulu , 1^ plus sûrs 
des ports et des chantiers, les plus florissans des 
comptoirs. Les Kosakes eurent soin d'entretenir 
dans ce Delta du Pont-^Eindn une sorte de camp 
permanent et terrible , à l'ombre des innom- 
brables rochers sur lesqûds se brise le fleuve, 
et qu'on nomme dans la contrée Porohi(i). Ces 

(i) Marches d'fiscalier. 
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Kosakes , dits Zaporogues du nom de leur ré- 
traite, étaient des brigands aussi redoutables sur 
mer que sur terre. Us désolaient, en Europe et 
«en Asie, toutes les nations voisines. La Pologne 
employait sans cesse son Êiible ascendant à es- 
sayer de réprinier leurs courses. Mais ils n'o- 
béissaient qu'à un chef toujours élu par eux, et 
ce chef bravait souvent les lois de la république. 
Jacques Sobieski , dans les commentaires latins . 
qu'il a laissés pour l'instruction de ses fils Marc 
et Jean , sur la guerre et la paix de Kotzim, parle 
en ces termes des institutions, des mœurs, et 
des penchans de la nation kosake. 

« Au retour des expéditions guerrières , écri- 
c( vait le palatin, quelques vétérans retournent à 
« leurs quartiers du Borysthène. Le grand nom- 
ce bre , enrichis par le pillage, ne songent plus 
« qu'aux affaires de leur ménage , et campent, en 
tf quelque sorte , au milieu des villes qui appar- 
ue tiennent à la couronne ou à la noblesse , avec 
« leurs femmes et leurs enfans (i). Ils se dédotia- 



(i) Ce récit d'un homme éclairé , qui avait des terrés chez les Ko- 
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a magent des ennuis du repos par de fréquentes 
a assemblées, et leurs comices sont d'autres 
a guerres , souTent sanglantes. Cest là qu'ils 
a élisent leur hetman , ou chef suprême, en je-« 
cc tant leurs bonnets de peau dans les airs. Cette 
d inconstante multitude brise souvent son ou<^ 
a vrage ; mais tant que l'hetman règne y il a droit 
« de vie et de mort. Quatre conseillers l'assistent; 
« un notaire public correspond pour lui avec \û 
<x Roi , au nom de la naticm et de son chef. La 
a villa de Tretchimirow , en Kiovie^ que leur 
« donna Etienne Batori pour récompenser de 
a fidèles services , leur sert d'arsenal , de marché, 



sakes, tfve Ut pak et It guerre appeKrait twiTeut pMUiielix^ dilnikla 
tM» fort i^Dcréditée 4n perpétuel oéUlNil de la natûm^ZaporoyieQne. On 
a dit partout que ces peuples n'avaient point de femmes, qu*ik n'en 
soulfniient point parmi eux ^ que seulement ib en tenaient un certain 
•ninbN eantomiées lVlIls^u«^ttM ilesi» jfaîAieDt^^i lieunîpataiilia- 
sard , et n'adoptaient parmi les fruits de ce commerce sauvage que les 
enfant màles» Le scepticisme de Voltaire ne Ta point préservé de éette 
eiyeur. (Hlsloitieie Huiile; lit. L)lfêtetsaiia leseotun de r«QipK«tlloii 
qiie4«ineJacqu4sSQbîe«U,4i était aisé de reeoimaitre qu'on avait con- 
fondu les mœurs d'un camp avec l'existence de la nation. Toutes les 
fois que les historiens parlent d'une société contre nature, on peut être 
certain qu'il y a méprise eu fausseté. Ceci s'applique aux AraaiiOniw. 
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« de magasins ^ de trésor. Là est le dépôt de tout 
flc Iç butin enle¥é par leurs pirates dans les places 
« turques de la Romélie et de l'Asie Mineure. 
« Là aussi sont précieusement conservées les 
« chartes d'immunités accordées aux Kosakes 
tf par la république. Là flottent les étendards que 
a le roi , dans son insigne bienveillance , daigne 
« leur envoyer toutes les fois qu'ils prennent les 
a armes pour le service de l'Etat. C'est autour de 
(c l'étendard royal que la nation s'assemble dans 
« ses comices. Sous cette enseigne respectée seplar 
«( cent alors l'hetman et son conseil. L'betman ne 
fc s'adresse à la multitude que le front découvert, 
« l'air respectueux , prompt à se disculper de 
a tous les griefs , habile à solliciter humblement 
« sa part des dépouiUes de l'ennemi. Des accla- 
« mations , des cris féroces , sont pour la nation 
oc Tunique manière de répondre* 

a Ces farouches paysans aiment la guerre de 
oc passion. La plupart ne connaissent pamt la 
ec francisque. Le pistolet est une arme commune 
« à tous. Grâces à leurs troupes agiles et coura^ 
« geuses, la Pologne peut braver l'infanterie des 
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« plus puissans princes de la terre , et ils sont 
« aussi utiles dans le revers que pour la victoire, 
a Battus , ils forment de leurs chariots rangés 
« sur plusieurs lignes un camp retranché au- 
<c quel nul autre rempart ne peut être comparé. 
ce Derrière ces Tabor^ ils défient les assauts du 
(c plus redoutable ennemi. » 

Jacques Sobieski raconte encore que, non 
moins adroits écumeurs de mer, ils ne crai- 
gnaient pas de descendre le fleuve et ses cata- 
ractes, de sillonner le Pont-Euxin d'un bout à 
l'autre , montés sur de fi*éles canots. Ils savaient 
en garnir le flanc de larges fascines de jonc , qui 
tenaient ces esquifs suspendus sur la tempête. Le 
P. Avril, de la société de Jésus , qui voyagea dans 
ces contrées, rapporte que chaque barque ne 
pouvait, la plupart du temps, recevoir qu'un seul 
homme, avec ses avirons, ses vivres, ses armes; 
et on voyait son corps sortir à moitié entre deux 
capotteç inégales de cuir tendu , qui , recouvrant 
le léger navire , lui donnaient l'air d'une conque 
glissant au-dessus des eaux (i). Ces forbans in- 

(0 Voyage du père Avril en Pologne et en Asie , in-4^, Uv iv. 
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trépides surpassaient ainsi des galères à la course ; 
ils les enlevaient à l'abordage, et allaient en vingt- 
quatre heures porter l'épouvante jusque dans la 
rade de Constantinople. Le sérail frémit souvent 
de leur audace. Leurs invasions semaient Talarme 
à Trébizonde comme à Byzance , aux bords où 
les historiens placèrent la toison d'or comme à 
ceux où régnait le kan des Tartares. Comment la 
Pologne n'apprit-elle pas d'eux à devenir une 
puissance maritime, et à saisir cet empire de la, 
mer Noire dont le czar Pierre y arrivé au trône 
sans avoir un pouce de terre sur ces rivages , 
comprit si bien la grandeur ? 

Loin d'élever ses vues aussi haut, l'ordre éques- 
tre ne songea même point à l'utilité dont lui était 
l'attachement de tels peuples. On oublia que peu 
de liens les unissaient à la Pologne : leur religion 
était celle des chréti^s de Byzance, celle de la 
Moscovie, celle de toutes les populations voi- 
sines, des monts Crapathes à la Tauride. Dans la 
Russie noire, la Lithuanie, la Russie rouge, les 
paysans faisaient cause commune avec les K07 
sakes; tous ces hommes rapprochés par les ■ 
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croyances l'étaient enoore par le malheur : tous 
portaient un insupportable joug. 

Dans les provinces centrales ^ le pouvoir sai^ 
bornes des propriétaires était tempéré par l'ha* 
bitude de vivre avec leurs ser&. Les excès étaient 
rares; les mœurs valaient généralement mieux 
que les lois. Mais ici les npbles n'habitaient ja<*- 
mais sur leurs terres, espèces de bénéfices loin- 
tains dans des contrées sauvages» Il fallait plier 
sous la puissance infinie de ces maîtres qu'on 
ne voyait pas, et par suite sous la tyrannie, sans 
cesse présente, des Juifs, que l'ordre équestre 
avait pour intendans et pour créanciers, d'un bout 
de l'empire à l'autre. On devine si cette tyrannie 
était sordide , brutale , cruelle ; car il y a quelque 
chose de pire mille fois que la puissance» même 
absolue, d'une aristocratie : c'est la domination 
d'hommes faits au mépris et au servage. Le joug 
d'affranchis m pouvoir dut être inventé afin éb 
trouver les limita de la patience humaine. 

Comment ne pas sentir les vices et la fragilité 
d'un ordre de choses où les mêmes hommes qui , 
rassemblés en corps de peuple, avaient élu leurs 
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chefs et décidé la paix ou la guerre, se trouvaient 
ensuite, dès qu'ils revenaient à la glèbe, courbés 
sous le fouet d'un intendant ; de telle sorte que 
la nation était libre, et ses membres esclaves!. 

Dans cette situation extraordinaire , les Ko- 
sakes s'étaient souvent agités pour obtenir des 
privilèges, en d'autres termes des garanties, une 
protection, de la sécurité. Leur hardiesse alla 
même jusqu'à solliciter pour leurs chefs l'entrée 
des diètes. Suivant l'usage , ces doléances provo- 
quèrent une oppression plus dure; et de l'op- 
pression naquit la révolte. La révolte , longue et 
sanglante^ troubla le règne de Sigismond; Zol- 
kiev^ski eut , à plusieurs reprises ^ à l'en défendre. 
Elle renaquit sous Wladislas. Comme il arrive 
presque toujours au commencement des révolu- 
tions, l'insurrection fut d'abord vaincue, par suite 
châtiée, châtiée avec perfidie et cruauté. La tyran- 
nie banda tous ses ressorts contre les rebelles 
abattus. Tretchimirov^ et les autres places de su-» 
reté leur furent arrachées. Ces nobles , qui les fai- 
saient gouverner par des Israélites , prétendirent 

leur défendre la profession du culte grec , qui 
I. i4* 
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était celui deleurs pères. On renversa Jes temples. 
Les Popes furent proscrits. La nation enfin se vit 
tourmentée à la fois dans ses affections^ dans ses 
intérêts et dans ses croyances. Une famille opu- 
lente, le^ princes Koributh de Wieçnowicz, ne- 
veux de cette ambitieuse Marine Wieçnowieçka , 
femme de tous les faux Démétrius qui revendi- 
quaient le trône des czars , se signalèrent dans 
cette émulation des seigneurs à appesantir sur 
leurs Kosakes un joug de fer. Nous avons dit 
q^ ces princes étaient du sang de Gidimif), 
comme les Jagellons; ils professaient pour la 
classe servile le mépris impitoyable qui semblait 
tenir au sang de la maison souveraine de Lithua- 
nien C'était oublier que de semblables serfs avaient 
du ceeur et des armes , des prêtres et des voisinsl 
' Les Rosakes assemblés portèrent d'abord au 
pied du trône leurs plaintes et leurs misères. 
On raconte que le monarque, ulcéré contre son 
inquiète noblesse (i), leur répondit simplement: 



(i} Anecdotes de Pologne par le chevalier de Beaujeu , pseudonyme 
pour Dalo|rac, qli^nhellaii deJU robe, femme de Sobioskt. 
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« N*avez-vous point de sabres? w II est difficile 
de croire à ce cri de colère et de vengeance que 
la Pologne aurait entendu aussi bien que TU^ 
kraine, qui l'aurait justement soulevée, que dé^ 
mentent d'ailleurs les unanimes regrets payés 
par la nation polonaise à la mémoire de Wladis- 
las. Quoi qu'il en soit, les sabres brûlèrent; et 
comme ce sont toujours les incidens les plus vul^ 
gaires qui donnetit le branle aux révolutions que 
de grandes causes ont préparées , un moulin ca-^ 
pricieusement enlevé mit en feu l'Ukraine , la 
Pologne et tout le Nord. 

Il y avait un Kosake blanchi sous les drapeaux 
de la république, capitaine d'expérience et de 
courage, ne manquant même pas de lecture, 
précédemment investi du poste éminent de no- 
taire de sa Hation , et connu de toute la Pologne 
par son hardi génie* Bogdan Chmielniçki était 
son nom. Il avait conçu le dessein d'aller , avec 
six cents navires , bloquer Constantinople, tan^ 
dis que Wladislas , soutenu par la république de 
Venise , et fort des difficultés de la longue guerre 
de Candie, s'avancerait par terre, à la tête d'une 

14. 
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année , pour mettre le siège devant la capitale 
des Ottomans. Cette entreprise avait Êtcilement 
séduit le roi; la diète s'y opposa. Vingt ans aupa- 
ravant , le même homme avait défendu Zolkiew 
dans une incursion de Tartares , et préservé de 
l'esclavage Théophile Danielovsriczovma. Alors 
jeune fille ^ belle, de noble sang, la mère de 
Jean Sobieski aurait apparemment été vendue à 
Constantinople pour donner des héritiers au 

* 

successeur des Kalifes. 

Tel était Bogdan. Ce Kosake possédait aux 
enyirons de Czehrin , près du Borysthène , un 
moulin qui avait plu à l'intendant des Koniec- 
polski , propriétaires de tout ce territbire. Une 
première fois, l'intendant avait traduit Bogdan ^ 
sur un prétexte frivole, au tribunal de leur 
maître commun Alexandre Koniecpol§ki , grand- 
enseigne de la couronne. D'après lasentence de ce 
seigneur , le brave serviteur de la république fut 
aussitôt jeté dans les fers, et il eût é^é pendu 
sans miséi icorde , si Jacques Sobieski n'était in- 
tervenu et ne l'avait sauvé. Castellan de Craco- 
vie, comme tel le seigneur le plus qualifié du 
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royaume, le seul sénateur séculier qui partageât 
avec le primat le titre d*altesse (i), Jacques était 
un protecteur puissant. Par malheur, il mourut. 
Il mourut au moment où Wladislas venait de le 
choisir pour représenter ïa Pologne au congrès de 
Munster. Le plus habile des négociateurs polo- 
nais ne concourut pas à la rédaction d^un pacte 
qui allait fixer pour long-temps la politique de 
TEurope , et l'intendant de Koniecpolski n'hésita 
plus à s'emparer du moulin qu'il convoitait. 

Bogdan Chmielniçki voulut porter plainte. On 1648. 
entreprit d'assassiner ce factieux. D'autres disent 
qu'on le flagella. Toujours est-il qu'il s'enfuit, 
courut chez les Zaporogues, alla chercher un 
asile à la cour du kan des Tartares. Là, il ap- 
prit que l'intendant, l'infâme Czaplinski , venait 
d'outrager sa femme et d'égorger l'un de ses 

(i) Le casteUan de Gracovie avait le singulier privilège d'être au- 
dessus , non-seulement de tous les autres casteDans , mais même de tous 
les palatins du royaume. On attribue cette snbvet^ion des hiérarchies à 
ce que , dans une bataille , le palatin de Cracovie prit la fuite , et sou 
casteUan rétablit les affaires. Depuis lors, ce sénateur est le premier 
des sénateurs laïcs , le second de tous après Tarchevéquc de Gnesne , 
primat du royaume. 
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1648. fils sur le cadavre de leur mère, deux fois sa 
victime. A cette nouvelle, Bogdan reparait. Cette 
fois, cent mille hommes l'environnent en armes ; 
bientôt, il en a trois cents mille. La race entière 
des Kosakes s'est levée, ivre de rage et de ven- 
geance. Un roseau à la main , unique indice de sa 
dignité , Bogdan marche à leur tête , hetman ter- 
rible qui a sa tribu et ses injures à venger (1). 

Au premier bruit de sa marche , le jeune Po- 
toçki S. résolu de ^'élancer à sa rencontre jusques 

j 5 avril, ^jjmg^ igs jjeg ju Borysthène. Il est écrasé. Son 

père, grandhetman de la couronne , accourt avec 

(i) ToDt ce récit est tan confus et fort 4i^en dans les historiens dii 
temps. La seule chose sur laquelle ils soient d'accord, c'est une cruelle 
iniquité, cruellement châtiée. La relation officielle de Pastorius de Hir- 
temherg , soigneusement dégagée, comme on peut croire de détails dés- 
avantageux pour les Polonais, se contente de dire que Bogdan Chmiel- 
niçki eut le grave tort de venger sur Fétat même les injures privées 
qu'i/ pouvait avoir remues, Privatam quant à CzapUnskio , subprœfedo 
Kçnificpçlskianç y açcepisse wdeèatur ii^uriam, pubUfiH mala uiùsci 
ftatuit. Dans notre narration , nous nous sommes conformés aux versions 
les plus naturelles, non les plus atroces, celles de deux contemporains 
généralement exacts et impartiaux , Martini Zdhr iter in Poloniam , feu 
Poloniœ posterior (Uscriptio , ulmœ i656, et Laur^ntii Joannis fiu- 
dai!vski historiœ Poloniœ ab anno lôSS ^usque ad annum 1660, avec les 
notes de Laurent Mizler , conseiller et médecin de la cour de Pologne. 



36 mai. 
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ce qui reste d'armée à la Pologne. L'itlut^tre ca«- i^4«. 
pitaine succombe à son tour sous les côups'4'tiii 
paysan et de bandes sauvages; ses troupes 
sont exterminées* Ctameçki, généml habile, 
rbetman de caùipagne et Poto^ki lui «p marne 
tombent Tivatis aux mains db Bogdan^ qui les 
épargne. Le plus à plaindre d'entre les siens, 
lui seul conservait quelque modératioti au 
comble de l'infortune ^ au faite de ta puissance. 
Cependant , Wladislas n'était plus. C'était là 
un nou veati malheur , et le plus grand de tous. 
Le chagrin venait de conduire au tombeau, 
dans la force de l'âge ^ le ^o mai, après seit^ ans 
d'un règne prospère, l'un des plus bienfaisans 
et des plus sages princes qu'ait eus la Pologne. 
Une lettre du Kosake victorieux arriva à Mn 
lit de mort, demandant respectueusemMt la 
paix au lieu de la dicter. Mais ce grand roi di^s^ 
cendu dans la tombe ^ Bogdan ne l'èspira plus 
que la guerre. L'interrègne livrait le pouVoît 
sans contrôle à ta noblesse , et partant à Tanar*^ 
chie , à la colère, aux tentMives de vengeance. 
Le prince JérémieKpributhWieçnowieçki se jeta 
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1648. en effet au travers des négociations avec quel- 
ques troupes, parvint à ressaisir une de ses villes 
insurgées , et répondit aux Itabitans qui deman- 
daient à genoux la vie^par un apparu inouide 
• bûchera, et de croix , et de hadies, et de t^EiaiHes 
brûlantes* Il criait au bourreau : « Frappe de ma- 
« nière à ce qu'ils sentent le supplice. » Le vœu 
du monstre fut entendu. Cent mille paysans 
russes sentirent le supplice de leurs frères, et 
coururent aux armes. 

En un moment toute la Kiovie fut ai feu; les 
nobles anabaptistes et ariens, que la diète s'é- 
tait mise à proscrire , prirent place dans les rangs 
de leura serfs soulevés, pour tirer vengeance de 
la république, leur commune ennemie. Ces fu- 
rieux n'avaient pas assez de tourmens pour deux 
classes d'hommes : les jésuites , perturbateurs 
obstinés de la paix de l'Église grecque, et les 
juifs, ces fléaux du servage. La Podoliè, la Po- 
kutie , les Wolhynies , passèrent , comme le reste 
de l'Ukraine et la Russie , sous les lois de Bogdan. 
La Lithuanie s'ébranla; les Tartares de Bessara- 
bie , ceux de Krimée, déposant leurs vieilles 
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haines de religion et de voisinage, vinrent se ^648. 
rallier aux. étendards des révoltés pour les aidera 
mettre la république en lambeaux. Cette coali- 
tion de musulmans, de; sociniens, de Grecs, 
presque tous incultes et féroces, allait renver- 
sant les temples catholiques , incendiant les 
monastères , ne laissant vivre , parfois , les reli- 
gieuses et les prêtres romains que pour se 
donner la joie de les forcer à contracter mariage 
isous le poignard. Malheur au corps entier de la 
noblesse ! liCS hommes étaient taillés en pièces 
sans pitié , et les femmes , les filles chassées à 
coups de fouet toutes nues devant les esca- 
drons , jusqu'à œ qu'elles expirassent dans les 
plaies, la fatigue, le désespoir, la honte; les 
barbares fouillaient les sépulcres des grandes 
maisons pour supplicier les morts quand il n'y 
avait plus à tuer de vivans, lavant ainsi le sang 
par le sang, et habiles à surpasser le prince Jé- 
rémie Wieçnowieçki en rafi&nemens d'atrocité. 
£n ce moment , l'Europe remplissait les temples 
pour bénir Dieu d'un bienfait immense, la(tcon- 
clusion du traité de Westphalie. 
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t64a. Tandis que l'épée de Torenne et de Condé , 
de Wrangel et de Konigsmark, coupaient oourt 
enfin àlalongoe guCTrederOoddflBt, la mriilesce 
pcrfonaise, sans guide et sans lien^te di^tosa à un 
efiEbrt décisif pour mettre un terme à la pins ef- 
froyable invasion qui fut jamais. Le grand^cn- 
seigne de la couronne, Alexandre Koniecpolski, 
el le prince Jérénûe, ces grandscoupaUes , l'un et 
l'autre promoteurs de la râbdlîcm par leurtjran- 
nie, tous les palatins, tous les grands, coururent à 
larencontredeshordesdéchmnéesensedt^mtuit 
l'autorité suprême. Tout ce qu'on put réunir de 
gentilshommes et de troupes mercenaires for- 
maient quarante mille combattans ; ils joignirent 
l'ennemi non loin d'CHesko , dans les diamps de 
Pilawicz, et frappée on ne sait de quelle terreur 
panique , cette noblesse altière se mit tout à 
coup à fuir, vaincue et débandée ssms combat 
Après avoir tant accablé ces miséraUes paysans 
an temps de leur soumission et de leur faiblesse, 
il ne manquait plus que cette honte de ne pas 

savoir affronter leur révolte armée. 

< 

La fuite de Piiawicz livrait la républiques en- 
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tière k Bogdan. Il s'avança au travers de la petite 1648. 
Pologne en marquant sa route par rextermination 
et Tincendie. Une fois sorti des palatinatsschisma* 
tiquesy il ménagea les ^lises Romaines, mais con- 
tinua de &ire main basse sur les châteaux. Les 
nobles le trouvaient toujours sans pitié* Il épar- 
gnait les serfe, et les appelait à la jouissance de 
cette liber):é dont ils entendaient depuis tant de 
siècles gronder au-dessus d'eux le nom et les 
violences. L'habile hetman donnait ainsi à son 
entreprise la couleur d'une jacquerie. Dans cette 
même année, le czar Alexis, fils glorieux de 
Michel Romanow, et digne père de Pierre^le- 
Grand, était contraint de s'humilier devant les 
séditions soulevées par un ministre en butte à 
la haine publique ; un duc de Guise appelait aux 
armes le peuple de Naples , et recherchait l'hé* 
ritage du pécheur Mazaniello j à l'exemple du 
Portugal, la Catalogne s'agitait, travaillée par 
une vieille passion d'indépendance; l'Espagne 
était réduite enfin à rfsconnaître l'émancipation 
de la république de Hollande; les janissaires 
préparaient le cordon pour le misérable sultan 
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i648. Ibrahim; Louis XIV fuyait devant le peuple de 
Paris, et Charles P' s'acheminait du ^côté de 
Londres pour porter sa tête royale au long 
parlement qui demandait cette grande victime. 
L'histoire des hommes est le récit d'une tempête 
de quelques mille ans, et la tourmente battait 
dès lors en ruine les vieux pouvoirs. 

En Pologne, point de roi, point de généraux, 
la plupart des grands, captifs chez les Tartares , 
trente mille gentilshommes immolés par les 
Russes (i) ou les Kosakes à leurs vengeances , la 
torche enfin , et le glaive ^ multipliant leur ra- 
vagesj telle se montrait la république. Dans cet 
abandon, il n'y eut point anarchie. Jamais tantjde 
calme n'avait régné dans les palatinats ; c'était le 
calme de la terreur et celui des toinbeaux. 

(i) Dans tout ce période de Thistoire du Nord, quand il est ques- 
tion des Russes et de la Russie simplement, on doit entendre par ces 
mots la Russie rouge ou .Kiovie. On dit palatinat de Russie pour dé- 
signer la Russie noire, qui a pour capitale Lemberg ou Léopol, Tune 
des principales villes de la petite Pologne. Le canton de Smolensk est 
toujours nommé Russie blanche , et l'empire des czars ne s'appelle pas 
autrement que Moscovie. Au temps où notre récit est parvenu ^ la Russie, 
la Russie blanche, et le palatinat de Russie , faisaient également partie in- 
tégrante de la république polonaise. 
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Le palatinat de Russie avait passé sous les lois 1648. 
de Bogdan. Il fallut enlever du trésor de Craco-, 
vie, exposé désormais à leqrs premiers coups , 
le sceptre , la couronne, les joyaux de la royauté, 
qui, depuis cinq mois, n'avaient point de maître.' 
Une diète extraordinaire , assemblée à Warsovie octobre. 

. ^ 6. 

pour mettre fin à ce sanglant interrègne , son- 
geait à fuir jusqu'aux bords de la mer Baltique, 
et à s'enfermer dans les murs de Dantzick. Louise 
de Gonzague, malade et mourante comme la 
république , ne pouvait prêter à ce grand corps 
qui périssait l'appui de son ferme génie. Ses 
filles d'honneur, ayant à leur tête Marie Gasimire 
d'Arquien , imaginèrent d'aller à pieds en pèle- 
rinage , implorer l'assistance d'une Notre-Dame * 
miraculeuse qui résidait à douze lieues de War- 
sovie. Malgré ses seize ans, l'intrépide Marie 
Gasimire mit à fin cette laborieuse entreprise 
que le succès suivit. La reine reprit assez de force 
pour déclarer que la veuve du dernier roi de 
Pologne ne quitterait point la capitale qu'il 
n'eût un successeur ; elle demandait si l'ordre 
équestre voudrait la livrer à des serÉs révol- 
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1648. tés. La Boblesse, réunie toute entière achevai 

pour choisir un roi, se résolut à soutenir le 

choc des assaillans , et déjà le château de Za- 

décembre, moysce avait arrêté toute cette multitude innom- 
10. 

brable autour de son étroite enceinte. 

Ce château avait été bâti et fortifié par le grand 
Zamoyski sous Henri de Yalois et sous Etienne Bà- 
tori. Le propriétaire actuel était Tun des plus bra- 
ves et des plus singuliers seigneurs du royaume. 
Prince ou comte du saint empire romain , bien- 
tôt palatin de Sandomir , c'était à lui que Taf* 
fection de la reine réservait la main de sa jeuife 
favorite. Ce fut le premier mariage et la première 
élévation déPambitieuse Marie d'Arquien. Jean de 
Zamoysce était revenu de France afin de s'enfer- 
mer dans sa forteresse , et il comptait de vafl- 
lans auxiliaires dans les officiers français dont 
sa maison était remplie. Il en trouva aussi dans 
les nombreux disciples de l'académie que ses 
ancêtres avaient fondée, que ses soins assidus 
faisaient fleurir. Le bienfait porta ainsi sa ré- 
compense. Des troupes allemandes soutinrent 
ces volontaires. Tous les nobles des palatinats 
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voisins vinrent chercher un asile derrière ies iM«. 
murailles de Zamoysce pour ce qu'ils avaient 
de plus précieux, leurs femmes, leurs enfans, 
leurs joyaux, leur or. Là se réfugièrent, hon» 
teuses de la déroute de Pilawicz , les princesses 
Wîèçnowieçka-dont Tune, Griselda, était la sœur 
de l'intrépide Zamoyski, et avec elle son jetme 
rejeton, Michel Koributh, qu'attendait la cou* 
ronne. Là aussi vint, avec ses deux filles, Théophile 
Sobieska, parentedes Wieçnowieçki. N'ayant plus 
sur la terre de plus grand intérêt que se» fils, la 
ca&tellane de Cracovie apportait des trésors 
qu'elle gardait pour sa patrie et pour eux. Le 
seigneur du lieu avait lui-ménoe une immense 
fortune. Sa magnificence fabuleuse était célèbre 
dans toute l'Europe. On savait qu'il n'y avait pas 
un de ses banquets où. les tablas dq fussent 
chargéç$ de monqeaux de ducats, livras, soiis la 
forme de mets divers, à l'appétit des tpnvives, 

Zamoysce était ainsi de tous points la plus belle 

* 

proie qui eût jamais brillé aux yenx des Kosakes 
et des Tartarest L'espérancef de l'avoir tout ep* 
tière intacte les tint en quelque sorte encliaînés 
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i6i^8. aux pieds des remparts. Us n'osaient ni perdre de 

vue les murailles, ni presser l'assaut , respectant 

déjà , comme Tavare, toutes ces richesses qui leur 

restaient à conquérir. 

En ce moment, accoururent de Constanti- 

nople, où leur était arrivé le bruit des malheurs 

publics, les petits-fils de Zolkiewski. L'empire 

turc ne savait pas quel riche dépôt se trouvait 

en sa puissance. Les deux Sobieski renoncèrent 

à leur voyage d'Asie , pour voler à la défense de 

la Pologne , et ils parvinrent à passer au milieu 

de deux ou trois cent mille captifs, que les 

Rosakes et les Tartares entraînaient sur des rives 

.% ■ 

lointaines, pour les vouer au supplice de l'exil, 

de l'apostasie, de l'esclavage. Les villes qu'ils 

traversèrent étaient désertes et incendiées. De 

la mer Noire à la Yistule ce n'était plus qu'un 

vaste champ de bataille jonché de débris, ce 

n'était plus qu'un sépulcre inmiense. 

Les bandes qui entouraient Zamoysce for<« 

maient autour de la place une ceinture plus 

épaisse que forte. Dans les ennuis d'un siège , 

des querelles s'élevèrent entre les barbares sur 
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le partage du butin , et ceux de Grimée aban- 
donnèrent Bogdan pour aller mettre en sûreté 
dans leurs demeures les fruits de cette campagne, 
aussi courte que féconde. Les Kosakes et les 
Russes restèrent seuls; et, chargés de dépouilles, 
ils pensaient à jouir plus qu'à combattre. 
Ces paysans , surpris de manger dans des plats 
d'argent , de boire dans des coupes d'or , de cou- 
cher sur de riches fourrures, de parer leurs 
fronts de bonnets de martre rehaussés d'aigrettes 
de diamans , passaient les jours et les nuits dans 
des orgies où ils s'amusaient à faire entre eux 
les rôles de nobles, de palatins oud'évêques; et, 
pour jouer ainsi, en quelque sorte, la comédie de 
leur rapide fortune, ils oubliaient le grand drame 
de la guerre. Le génie de leur chef et son autorité 
luttaient en vain contre l'enivrement de masses 
tombées en délire. Les Sobieski franchirent aisé- 
ment ces lignes désordonnées. Les ponts-levis de 
Zamoysce s'abaissèrent devant eux , et ils tom- 
bèrent, en pleurant, aux genoux de leur mère 
qui s'écria : 

«Mes fils, venez-vous pour nous venger?» 



1. 
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Puis : ce Je ne vous reconnaîtrais pas pour mes 
c< enÊuis , continua Théophile , s'il se pouvait 
tf que vous ressemblassiez aux combattans de 
« Pilawicz ! 



FIN DU tlVRE SECOND. 
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LIVRE TROISIEME. 



Trarsux de Jean Sobieskî et r^ne de Jean Casimir 
Jagellon-Wasa^ 



Ci648. — 166B.I 



Ijl noHesse-, fia m, et 

réanie sous les an s, De 

réussissait pas à s* m roi 

à la Bologne. Aussi frère 

Wladislas, le card hâté 

de déposer la pourpre romaine , de prendre le 
funeste titre de roi de Suède, et de briguer près 
de l'ordre équestre un plus solide héritage. H 
eut d'abord pour compétiteurs le grand Geo.i^es 
Rakocy r^iÉewode souverain de Transylvanie , ' 
qui se perdait en promesses, et le czar, non< 
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moins prodigue de menaces; Alexis Michaelowitz 
parlait de soutenir sa candidature à la tête de 
'cent mille hommes. Les offres démesurées du 
premier, l'arrogant langage du second, les per- 
dirent tous deux, et Jean Casimir vit un rival 
inattendu se mettre sur les rangs. C'était son 
frère puiné , l'évêque de Breslau. L'Europe eut 
l'étrange spectacle de deux frères , élevés tous les 
deux aux premiers honneurs du sacerdoce , et 
se dis^tant la couronne chez ud peuple de 
soldats. Tout le monde savait que le trône de 
Wladislas n'était pas seul, dans cette grande 
'snccessii les deux princes. Leur 

rivalité s sur la maîA de I3 veuve 

deleiu-f 

Deux divisèrent l'assemblée. 

L'Uii voi It la république en trai- 

tant avec les masses soulevées et victorieuses. 
L'autre, selon l'usage des puissances déchues, 
ne comprenait pas les transactions. FugitiEs <ft 
désarmés, ces furieux votaient toujours l'exter- 
ition des rebdies. Ils reconniùli^^^ pour 
le prince Jérémie. C'était lui qil$cH|PBait l'é- 
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véquedâBreskiu dont le caractère dur et Superbe 
doiipaitdes garanties à ces haines obatinées. Jean 
Casimir , au contraire , (|uoique l'habit de jésuite 
se laissât voir encore sous le ïnaùtËBU royal qu'il 
portait, ralliait tous tes esprits sages , tous les 
* sociniens pros<9its, tous les sCbisiUtitiques in- 
quiets pour leurs aiuels» tous les Polonais qui 
sentaient qu'il n'y avait plus d'autre altérnatiTe 
que d,9 transiger ou de périr. Siûtant toute ap- 
parence , ce prince c'était déjà mis en relation 
avec Bogdan ; il proposait |e r^ouvelleinent des 
anciennes clauses des p<icia etmventa qui assu- 
raient la liberté des cul rait pour 
soi stm caractère alinab ppoi des 
cç^oronnes, les vives t is de la 
France, et les brigu } de ta 
veuye de Wladtslas. S'il &ut en. croire les mé- 
moires du temps, la reine aimait dans le cardi- 
nal un pripce mieux fait, plus jeune, plus af- 
fectueiUE, plus occupé d'elle que celui auquel le 
sort l'avait précédemment unie. Peut-être lui 
sayait-eUç gré d'être aussi romanesque qu'elle- 
même, beaucoup moins résolu, et, à toutprendre. 
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« 

1648. moins habile. Elle ne pouvait douter que si! 

novembre. ' 

obtenait la couronne, ce ne fut pour en parta- 
ger avec elle Féclât et le fardeau. L*évêque de 
Breslau était loin de lui promettre un roi aussi 
débonnaire , non plus qu'un aussi docile époux. 
Jean Sobieski n'avait rien à fiaire à Zatnoysce 
durant l'espèce de trêve d'un blocus indécis^ il 
se rendit au champ électoral Là s'ouvrait sa vie 
politique. A le voir devant ce trône vacant, on 
dirait un athlète qui mesure du regard la carrière 
qu'il va fournir. Mais cette carrière devait 
être semée d'écueils. Ses premiers pas en ren- 
contrèrent. Dans les comices s'agitaient les Paz, 
famille nombreuse de Lithuanie, qui comp- 
tait quelqu'un de ses membres sur toutes les 
avenues de la puissance et de la gloire. Les plus 
considérables avaient épousé des filles de la 
reina Une querdle que Jean eut, on ne sait 
pourquoi , avec un d'eux , les établit tous en 
hostilité] contre lui pour le reste de ses jours. 
Cette querelle sanglante le charma peut-être 
d'abord comme un brillant début; et la haine 
des fiers Lithuaniens, irritée par des rivalités 
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de patrie, de faveur, de pouvoir, de renommée, 1648. 

. novembi'e. 

entrava quarante ans sa fortune ! C'est le mal- 
heur des jeunes hommes d'ignorer l'importance 
des premiers pas qu'ils font dans ta vie ; quand 
on l'apprend, il est trop tard. 

Jean Casimir fut élu. Il s'occupa aussitôt de ao. 
faire asseoir sa belle-sœur sur le trône à ses cô- 
tés. En attendant que les bulles du pape Inno- 
cent X et les bienséances du veuvage permissent 
cette alliance , il voulut montrer ses fers à tous 
les yeux , suivant l'usage de ce temps , et fit , 1649. 
pour le sacre, son entrée à Cracovie en habit 
français. La princesse qui exerçait cet empire 
avait quarante ans; leur Union fut d'abord- fé- 
conde ; et, mère à cet âge pour la première fois , 
Louise put croire qu'elle ceignait aussi pour la 
première fois le bandeau royal : ce fut à peu 
près elle seule qui régna. 

Le premier des Casimir avait , comme le 
dernier, quitté un monastère pour l'empire; 
la princesse qu'il épousa portait le même nom 
que la princesse de Nevers* Il avait commencé 
sa vie dans une abbaye de France, et c'est 
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1649. ainsi que le nouveau monarque devait finit*. 

Trop tendre pour le dmtre , et trop bàkie 
pour le trône , Jean Ca^mir était en quelque 
sorte trop> juste ^ trop honnéle homme pour son 
siècle et pour son pays» Le cri d'un parti 
puissant l'appelait en vain à la tête de la Pos- 
polite rassemblée, a Nous ne devions pas, disait- 
« il, brûler le moulin de Bogdan Cbmidni^, 
« encore moins outrager sa iemme ^t FégcM^ger 
« avec son fils. Nous ne serions pas réduits 
« maintenant à cherdier le moyen df châtier 
« des crimes trop bien justifiés par les nôtres. » 

Le premier acte de Jean Casimir avait été d'é- 
crire au chef des Ko$akes, de lui proposer Toubli 
du^passé et la restitution des sM^ciennes chartes, 
en joignant à ses ofires pacifiques l'envoi de l'é- 
tendard royal et du^ bâton de ctimixiandem^iit, 
signes ordinaires de la bienveillance de la cou- 
ronne pour ]$, nation kp^ake et pour son het- 
man. Bogdan incline aussitôt ses lèvres sur la 
lettre royale ^ se saisit du bâton et de l'étendard , 
contre-mande , nmlgré le récri des siens, l'assaut 
qu'il allait enfin livrer au château de Zamoysce , 
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et va fixer ses tentes à dix lieiies plus loin. Des i64> 
négcK^iations se sont ouTertes. Le succès en éteit 
prochain, quand le prince Jéréniie, résolu d'em- 
pêcher à tout prix la honte d'uhe transaction ^et 
ne redoutant pas la honte d'une perfidie , courut, 
à la tête de la noblesse confédérée, se jeter au 
Irayers des conférences pacifiques , et assaillir 
le tamp des insurgés sans défiance. Le massaère 
fut grand. Bogdan se retira avec ce qu'il put ral- 
lier sur la Wolhynie et l'Ukraine. Il se retira, le 
cœur gros de vengeance. Le roi, empressé 
de rétablir les négociations et d'excuser la vio- 
lation delà trêve ^ ayant envoyé aussitôt de nou- 
veaux plénipotentiaires, le terrible hetman leur 
fit scier Je corps. 

Ce fut au milieu des joies de leur mariage juiu. 
que Jean Casimir et la rein^ re^rent la nouvelle 
de ces sanglantes représailles. On ne pouvait 
plus hésiter à tirer l'épée; et toute cette cour, 
si divertie , si brillaiite qu'elle ne concevait pas 
des chances funestes, se jeta daris la ^erre, pa* 
rée de toutes ses pompes, comme pour voler à 
d'autres fêtes. Louise voulut suivre les pre- 
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1649. mières marches. Le couple royal 8'embarqua sur 

juin. 

laYistuIe pour en remonter le cours. Tandis que 
les volontaires, la garde du roi, celle des grands , 
les simples gentilshommes, le gros de Tarmée 
couraient sur le rivage , enseignes éployées , le 
fleuve se chargea d'esquifs dont le luxe annon- 
çait qu'ik portaient toutes les grandeurs de la 
Pologne. Là se rencontraient ses noms les plus 
illustres, les Radzivill , les Czartoriski, les San- 
gusko , tous princes du sang de Gidimin, comme 
les Koributh; les Ossolinski, les Ostrorog, les 
Sapieha , deux Potoçki chargés d'ans ; et leurs 
fils dignes d'eux; plusieurs Leczynski, dont 
l'un était vice -chancelier de la couronne; un 
Denhoff, seigneur de Pômérélie, issu du sang 
de Piast. La plupart des chefs de l'armée^ le 
grand - hetman de la couronne , l'hetman de 
campagne , une foule d'officiers de nom et de 
mérite , manquaient à ce rendez-vous de toutes 
les hautes renommées : Us étaient encore pri- 
sonniers chez les Tartares. Mais on distingue 
déjà, dans la foule, ceux qui les remplaceront un 
jour: Greorges Lubomirski , bientôt après grand- 
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maréchal de la couronne , déjà honoré par de »^^9. 

jttiu. 

beaux faits d'armes, et Tune des colonnes de la 
république ; l'ardent Zamoyski toujours prêt à 
brHler dans les sièges , dans les combats, dans les 
fêtes ; les Paz , l'espoir de la Lithuanie ; Démétrius 
de Wieçnowicz qui va feire ses premières armes, 
et dans lequel la Pologne trouvera un capitaine 
moins cruel que son oncle le prince Jérémie , 
plus heureux et aussi brave; les deux Sobieski 
enfin , qui se font remarquer par leur port élé- 
gant , leur jeunesse , leur armure éclatante et leur 
nombreux cortège. Pour parler comme uti his- 
torien du temps, tout le monde cherche à devi- 
ner dans leurs traits , s'ils auront quelque chose 
du génie qui fit de leur père les délices et l'orne- 
ment de la république (i). Louise de Gonzague 
et ses femmes paraient, de leiars atours étran- 
gers, cette pompe guerrièi^; et à peine distin- 
guait-on des femmes , à la richesse de sa parure , 
à la beauté de ses traits, un page.de la reine, 
plus connu alors pour ses galanteries que pour 

(i) Olkoski^ orhis Polomts, t. i , page Soa. 
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1C49. ses faits d'armes, et destiné à paraître, soixante 

juin. 

ans plus tard, aux côtés de Charles XII et de 
Pierre -le- Grand, comme chef de ces K.osa)iLes 
contre lesquek il allait éprouver son courage : 
c'était Mazeppa. 

Le peuple qui se pressait sur les bords de la 
Vistule pour contempler ces magni^cénces in- 
connue , cherchait dans le cortège le prince Jé- 
rémie à la taille de géant, à l'aÎF farouche , en 
qui les paysans aimaient un zèle impitoyable 
pour la foi catholique , et les nobles ,, un impi^- 
toyàble mépris des classes inférieure^. Mais , im- 
patient de porter lesprâniers coups dans celte 
juillet, guerre qui était son ouvrage, il avait couru avec 
le grand-enseigne et presque toute la Pospolite, 
jusqu'à Zbarras , ville de Wolhynie, propriété et 
résidence de sa -maison, pour chercher Bogdan 
qui r^rdait ti*anquilletaient venir l'orage. Le 
vieux Kosake avait rallié toute l'Ukraine et toute 
la Russie à son étendard; le kan des Tartares 
marchait en personne à son secours. Voir les 
escadrons polonais , les battre , les cerner avec 
ses bandes innombrables de Kosakes et de pay- 
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sans, fut pour lui l'affaire de quelques heures. 1649. 

^ juillet. 

Toute cette armée ^ assiégée dans spn camp , avec 
peu de provisions, point de concorde et non 
phis d'espérance , se jugea perdue. La fleur de 
k noblesse était là captive. Bogdan 6t offrir à 
ses ennemis la vie sauve, pourvu que Koniec* 
polski et le prince Jérémie dissent livrés à ses 
justices. 

Cependant , Jean Casimir et la reine s'étaient 
séparés. Le roi , en s'élançant sur le rivage de la 
Vistule pour courir à l'ennemi, laissa la reine 
tomber évapouie dans les l>ras de Marie d'Ar* 
quien. Jean de Zamoysce s'éloigna, le cœur 
d^diiré comme le roi ; mais ce n'était point vers 
Louise de Gonzague qu'il élevait ses regrets. Jeah 
Sobieski et toute la noblesse s^ précipitèrent 
sur les pas du monarque , ne pensant^ qu'à la ^ 
gloire , ne rêvant que. la vengeance. 

On mit dix jours à franchir les trente lieues 
qui séparent Warsovie de Lublin , ville située 
vers les frontières de la grande 6t de' la petite 
Pologne. Jean Ca$in|ir s'y arrêta pour organiser 
son armée, puis il ^e remit en. matche , impa- 
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î649- tient de tenter la délivrance de la noblesse po- 

août. * 

i3. lonaise; et à peine arrivé aux champs de Zbo- 
row , il vit tout-à-coup devant soi Bogdan , ses 
Russes , ses Tartares , dont les ailes semblaient 

> 

se déployer au loin pour enfermer le dernier 
espoir de la Pologne dans leur cercle immense. 
L'hetman av^it laissé une partie des siens conti- 
nuer le siège du camp retranché de Wieçno- 
wieçki ; et le kan Isla marchait à ses côtés , 
prince habile et brave, chef de la puissante mai- 
son de Giéray destinée à l'héritage de la dy- 
nastie d'Othman, et luirméme magicien doué 
d'une puissance infinie. Le bruit de ses prodiges, 
l'aspect d'une multitude innombrable de bar- 
bares , le cri effroyable des hordes de Gircassie 
et de Crimée, portèrent d'abord la terreur dans' 
les rangs polonais. Après une, bataille de deux 
jours, ils se débandèrent. La* nuit était venue. 
i5. Le roi, une torche à la main, courut au milieu 
de ces soldats qui fuyaient , se disant trahis , se 
croyant perdus. Ils n'écoutèrent point la voix 
du prince; la révolte se joignit au désordre 
de la débite et du désespoir. Les chefs eu- 
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rent en vain recours à k persuasion et à la force : 1649. 
tout était perdu peut-être, lorsqu'un officier ts. 
quitte le riche cortège de nobleiàse qui Fentoure, 
et ose s'élancer au milieu dés factieux , brillant 
de jeunesse , de beauté , de courage. Un arc d'ar- 
gent flotte sur sa pelisse ; sa main balance une 
pesante h^che d'or ; son œil est plein de feu : la 
fierté de sa contenance étonne d'abord les sol- 
dats que charme bientôt la grâce de son accent , 
qu'entraîne l'inexprimable autorité de ses par 
rôles. C'était la voix même de la patrie qui se 
faisait entendre à ces âmes égarées. Ils pleurèrent, 
et l'armée repentante coitrut se jeter aux pieds - 
de Casimir, guidée par le jeune chef dont 
l'éloquefite avait vaincu sa colère et ses terreurs. 
Tels furent les débuts de Jean Sobieski. Il avait 
à peine vingt aiis. Ce n'était pas tout-à-fait l'âge 
du grand Condé à Rocroi. 

Jean fut pourvu de la starostie de Javorow. On 
appelait starostie une sorte de commandement 
militaire et d'administration civile, qui se liaient 
à la gestion des revenus royaux, et à la posses- 
sion viagère de vastes territoires. Les grands 
I. 16 
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1649. accumulaient dans leurs mains ces bénéfices^ prin- 

août. 

i5. cipaux alimens de l'opulence des maisons iU 
lustres. Mais jamais ils ne purent en rendre la pos- 
session héréditaire. Le droit de les conférer faisait 
la force du trône. La starostie de Javorow fut tou- 
jours chère à Sobieski; roi, il venait encore l'ad- 
ministrer en personne tous les ans : avant lui, son 
père et le grand Zolkiewsbi l'avaient possédée. 

L'armée, ralliée à l'étendard royal, attendit 
le choc des barbares. Elle se trouva comme per- 
due au milieu de ces masses sans nombre , fut 
aisément défaite ; et, cernée de toutes parts , elle 
n'eut d'autre alternative que de poser les armes 
ou de périr. La noblesse à Zbarras, le roi.et l'ar- 
mée à Zborow se voyaient livrés à la merci de ces 
paysans provoqués d'une façon si coupable, 
bravés d'une façon si orgueilleuse et si légère. 
Dans l'un des deux camps était Marc Sobieski; 
Jean était dans l'autre. 

Jean Casimir assemble tous ses officiers; il 
tient conseil à cheval^ et les grands reconnais- 
sent qu'une seule ressource leur reste ; elle est à 
peu près sans espoir : c'est de demander la paix. 
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Le roi écrit en même temps au kan des Tartares 1^49. 

août. 

et au chef des rebelles dont il vient de mettre la ^^' 
tête à prix. De la réponse dépendait 1q sort dç 
la république. On l'attendait avec de mortelles 
perplexités. La lettre suivante arriva bientôt ; 
nous la traduisons en l'abrégeant, 

i 

«Sire, 

« Je prends Dieu à témoin que j'ai toujours été 
« le plus humble esclave de votre couronne,. 
« Mon père m'enseigna la fidélité dès le berceau 
« en mourant pour la république. Si je verse au- 
(c jourd'hui un sang précieux, à qui la faute? 
<c Que V. M. le demande aux grands qui l'entou- 
« rent. Ils lui dipont quelles violences, quelles 
«injures, quelles barbaries nous ont mis les 
« armes à la main. 

« Je suis prêt , sire , à satisfaire tous les vœux 
« de Votre Majesté. Pour ce qui me touche, nul 
« orgueil ne m'aveugle. Je ne veux qu'une chose, 
« la certitude de vivre en paix à l'ombre de vos 
« lois. » 

« Au camp de Zborow,' le 16 août i649« » • . 
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1649. Cette lettre rendait la vie à la Pologne. Les 

aodt. 

17. conditions exigées avant la rupture de la trêve 
furent reproduites et accordées. La couronne 
promit de rendre Tretchimirow et les autres 
places de sûreté; de confier les fonctions civiles 
et militaires dé la Russie et de llJkrailie k des 
sujets schismatiques; d'instituer des sièges dans 
le sénat pour des évêques grecs ; de tolérer une 
armée permanente de 4o,ooo hommes dans les 
provinces insurgées. Les Kosakes demandaient 
encore l'expulsion des Juifs, celle des Jésuites 
et l'extradition de l'intendant Czaplinski , de son 
maître le grand-enseigne de la couronne et du 
prince Jérémie. Mais ils n'insistèrent pas sur les 
questions de vengeance. Les Polonais, en leur 
, sacrifiant les Israélites , défendirent vivement la 
société de Jésus comme un contre-poids à la 
puissante armée, que les Kosakes allaient tenir 
sûr pied. 

De son côté , le kàn des Tartares stipula pour 
sa part, dans la rançon de la Pologne, le paie- 
ment exact du vieux tribut promis par la répu- 
blique à son peuple. Et, la paix enfin signée à 
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ces conditions , Bogd^n vint, son roseau à la 1649. 
main, d^s le cai^p royal, au milieu des Polo- is. 
nais qui se pressaient pour Iç contenipler , flé- 
chir le genou devant Cassimir , deman<^r grâce 
pour ses crimes , et recevoir en pompe le bâton 
djç commandement qui con&'mait son aniorité 
sur les Kosakes. Ce barbare prononça un dis- 
cours où se confondaient, comme dans son ca- 
ractère, la modération et la rudesse. Il finissait 
par dire aux grands que le serpent qu'on veut 
écraser ne peut manquer de relever la tête. 

La noblesse Polonaise ii'était pas capable 
d'entendre cette leçon. £lle ne comprenait pas 
de limites à sa domination plus qu'à sa liberté. 
A peine hors des Fourches Caudioes , sou orgueil 
s'indigna des concessions de Casimir à une race 
méprisée. La paix de Zborow fut partout accu- 
sée, sans cesse enfreinte. Le grand betman Po- 
toçki,qai arrivait de captivité, assembla des 
troupes aux environs de la Russie. Au-dedans 
tout respirait la guerre; au -dehors, le Saint- 
Siège, l'empire , toutes les cours furent frappées 
des prières de la Pologne, qui demandait assis- 
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1649. tance pour cette folle entreprise. Une année ne 
s'était pas écoulée , que déjà la diète proclama le 
dessein de soumettre par les armes ces sujets in- 
dociles. Il n'y eut point de menaces , point d'ou- 
trages , dont on ne se montrât prodigue envers 
eux. Depuis lors , Warsovie les a vus faire senti- 
nelle à la porte de ses palais. 

x65o. Bogdan Ghmlelniçki , avant de repousser les 
agressions, voulut châtier les outrages. Tous les 
princeis du voisinage se disputaient le cœur et la 
main de la belle Rosanda dé Moldavie. Sa sœur 
était unie à un prince Radzivill. On dit que le 
woïewode son père , fidèle allié de la Pologne , 
l'avait promise elle-même au prince Jérémie , 
qui , marié alors à la princesse Griselda sœur de 
Zamoyski, aurait sans doute recouru au divorce , 
très-fréquent chez les Polonais, pour contracter 
ces nouveaux liens^ Le jeune Timothée Chmiel- 
niçki avait vu Rosanda. Elle avait fait sur lui 
une impression profonde; et, résolu d'assurer à 
son fils cette glorieuse conquête , «Bogdan en- 
vahit avec ses Kosakes les terres de Moldavie , 
dicta la paix dans Jassi , et obligea le woïewode 
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à promettre l'union de la princesse avec Timo- i65a. 
thée, soit que le vieil hetman ne vît dans cette 
guerre et ce mariage que des représailles dou- 
loureuses pour Wieçnowieçki , soit qu'il fût déjà 
smsi de la passion de tous les potentats parvenus 
pour les nobles alliances^ soit enfin qu'il voulût 
par cet hy menée relever tout son peugle, plus 
encore que sa famille, d'une abjection hérédi- 
taire (i). 

On pourrait croire que sa politique était ha- 
bile , s'il fallait en juger parles cris que les Polonais 
poussèrent et par les tentatives qu'ils firent pour 
rompre le mariage du jeune Chmielniçki. A voir 
les fureurs de la Pologne ; on eût dit que ]a na- 

(i) Les rédactions des act^ de Bogdan. étaient bizarres. Son traité 
avec le hospodar était ainsi conçu : 

L Piinceps Valachise Valachiam pleno iure obtineto. 

n. Filius Chmieinîcii, princîpis Valachiœ gêner ésto. 

m. Tartaris Cosacisque nunc sexcenta millia Tbalerorum numerato. 

rv. Polotds dequaquam faveto. 

Peu de temps après , il fit adresser par le kan des Tartares la somma- 
tion suivante à la Pologne, 

I. Miles Polonus e castrîs dimittatur. 

n. Hiberna non in Russia, sed in ipsâ PoloniÀ babéantur. 

III. Contra Chmielnicium arma ne promovisantnr. (Rudawski, p. 6S.) 
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i65o. tion entièreétait blesséeau cœur comme Jérémie, 
La politique de Bogdan était désormais chan- 
gée* Ce ne fut plus en sujet qu'il suivit s^ dé* 
mêlés ^yec la république. Le fier Kosake avait 
résolu de traiter de puissance à puissance. Non 
content d'appeler à la liberté tous les acArfs et tow 
les pauvres à la propriété, il voulait lever l'é- 
tendard contre la religion romaine^ et sq mettre 
à la tête d'une sorte de croisade pour le triomphe 
de l'église grecque. La Kussie blanche, la Li- 
thuanie , presque toute la petite Pologne ne 
passeraient-eUes pas du coté de ses drapeaux? 
£t enlever ces provinces à la couronne^ ce serait 
former de 9e3 débris un état plus puissant, plus 
compact qu'elle-même. 

i65i. i^ Porte était dans ce tem'ps-là le refuge de 
tout ce qu'il y avait en Europe de chrétiens op- 
primés par leurs maîtres. La Iton^ie, déjà ré- 
duite à ses comtés du Nord par les conquêtes 
des Turcs , songeait à se placer tout entière sous 
l'égide de ces barbares , pour se défendre con^« 
les desseins despotiques de l'empereur Ferdi- 
nand lU. Les Transylvans, les Moldaves, les 
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Wâlaques^ les Albanais, les Dalmates, recon- i^^» 
naissaient les sultans pour suzerains, ne trou- 
vant guère cette suzeraineté plus oppressive que 
celle de Venise ou de la Pologne , et vpyant dans 
Constantinople moins la capitale de l'héritier 
des califes que le siège antique du chef de Fé- 
glise d'Orient. Le patriarche détermina les Ro- 
sakes à traiter aussi avec le divan. 

Mahomet IV régnait alors , ou plutôt les ja- 
nissaires, la sultane Valideh et un grand homme 
régnaient au nom de cet enfant , depuis la chute 
de son père Ibrahim. Un règne glorieux de qua* 
rante années avait commencé sous la tutelle 
d'une aveugle soldatesque et d'un^ femme cap- 
tive dans le sérail. Mais cette femme sut, avec le 
tactassuré de son sexe, distinguer Kiuperli Ogli. 
Lie fils d^un prêtre grec se trouva maître de la 
monarchie musulmane , et l'heureux génie de la 
nation vaincue éclata dans la manière dont ce 
ministre, et ,cequiest plus extraordinaire encore, 
son fils et sou neveu, grands- visirs après lui, 
gouvernèrent la nation conquérante. Il travailla 
d'abord à rétablir quelque ordre dans les admi* 
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t65i. nistrations et les finances , surtout à plier au 
joug de la discipline l'indisciplinable milice des 
janissaires, exaspérée par les efforts que les 
derniers sultans avaient tentés pour la détruire. 
Cette tâche était si grande que le visir borna à 
la conduite de la guerre de Candie tous ses pro- 
jets au dehors. Il n'eut garde cependant de re- 
fuser à Bogdaa son patronage. Il lui conféra le 
titre de prince de l'Ukraine, et ordonna aux 
Tartares de tirer l'épée pour la cause de ce nou- 
veau vassal de la sublime Porte. Mais les Kosakes 
ne reçurent de Constantinople d'autre secours 
qu'un sabre béni , des reliques et une légion de 
missionnaires. Le sabre était un riche présent que 
le patriarche adressait à Bogdan. Les reliques, en 
propageant l'espoir de mériterlespalmes du mar- 
tyre , entraînèrent jusqu'aux enfans et aux vieil- 
lards dans ce camp mi-partie infidèle. Enfin les 
missionnaires firent au loin des conquêtes ; c'é- 
taient l'archevêque de Corinthe dont la présence 
excitala ferveur du clergé, un abbé d'Athènes,que 
l'hetman prit pour ministre , et des moines du 
mont Athos, qui se mirent à courir la Wolhynie, la 
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Podolie, la Russie noire, les provinces Lithua- ^^5* 
niennes , en préchant avec ferveur le meurtre 

i 

des nobles et l'incendie des châteaux. 

De son côté , Casimir avait rempli FEurope du 
bruit de ses armemens. Non content des cent 
mille gentilshommes à cheval que lui promet- 
tait la Pospolite convoquée tout entière dans 
Lublin , il avait profité du désœuvrement des 
vieilles bandes de Wallenstein et de Montecu- 
culti pour appeler à sa défense cinquante mille 
des meilleurs soldats de Tempire. Et, dernier a^"*- 
renfort, une ambassade magnifique vint, à grand 
bruit, remettre en ses mains royales, au nom du 
pape Innocent X, un casque et une épée con- 
sacrés par les bénédictions du chef de l'Église. 
Le légat plaça l'éclatante armure sur ce front 
qui avait porté la pourpre romaine. Il remit à 
la reine une rose d'or, en témoignage de la sa^ 
tisf action du Saint-Siège ; et , encouragé , par la 
gloire de défendre la cause de Dieu, à quitter 
pour les travaux de la guerre Louise de Gon- 
zague et Warsovie , Jean Casimir se porta une 
seconde fois à la tête des armées, après être allé 
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i65x. jusqu'en Lithuânie compléter ses apprêts goer- 

mai. 

riers par un pèlerinage à la chapdle miracui- 
leuse de Zurowik. 

Le feu de la rébellion embrasa rapidemelit la 
Lithuânie. La Wolhynie , la Russie presque en*^ 
tiére , tous les palatinats enfin compris entre les 
monts Crapathes et le Borysthène, prirent parti 
pour la cause du schisme et de la liberté. Le 
nom seul de la liberté fut assez puissant pour 
étendre aux pays catholiques ce vaste embrase- 
ment. Après un sommeil de tant de siècles , des 
paysans s'agitèrent dans les environs de Çra- 
çovie et de Posen , soulevés par les gentilshom<^ 
mes sociniens qui avaient à venger leurs autels^ 
à reconquérir une patrie. De toutes les oppres- 
sions sortaient ainsi un péril et une vengeance. 
juin. Bogdan , déjà cainpé à Zbarras , sur les confins 

de la GaUicie , n^avsut plus que le palatinat de 
3elcz à traverser pour lier cette dernière révolte 
aux séditions qui grondaient du Dniester au 
golfe de Courlande. L'armée royale s'avança 
tout entière à sa rencontre, fortifiée par les 
exercices du jubilé qu'elle venait de faire en 
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pleine marche. Son camp était assis à Berestecz, i65i. 

jnio. 

propriété des Leczynski, château-fort du pala- 97. 
tinat de Russie , non loin de Zolkiew et d'Olesko. 
Jean Casimir se pi^éparait à passer outre , quand 
tout-à-conp le kan de Crimée , revenu en per-^ 
sonne, et Bogdan, son allié, parurent à la tête t^. 
de leur multitude innombrable de Tartares, de 
Zaporogues, de prêtres, de paysans armés; ils 
étaient , dit-on , plus de trois cent mille. Les Po- 
lonais rentrèrent dans leurs lignes , et tout se 
prépara aussitôt pour un choc terrible. 

La nobleisse lithuanienne avait été obligée de 
rester dans ses foyers pour les défendre. La Pos^ 
polite de plusieurs des palatinats de la couronne 
était encore en retard; mais jamais les vploti- 
taires n'avaient offert des lignes aussi profondes. 
Les grands , les évéques , les chapitres , compre- 
nant que c'était pour eux une guerre de salut , 
s'étaient hâtés de lever des régimens à leurs 
frais; et, avec le^ troupes mercenatir^, îl n'y 
avait pas moins de <^ènt mille ôombattans. En 
présence de hordes* éparses et bruyantes , cette 
armée semblait avoir quelque ordre et quelque 
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lôSi. discipline. La misère de la foule des gentilshom- 

juin. 

39- mes était cachée sous des peaux d'ours, de loup, 
de tigre quelquefois. Les gazettes du temps 
rapportent que Zamoyski se faisait remarquer 
de l'armée moins par son escorte de quinze cents 
chevaux, de deux mille valets ou charretiers, et 
de trois mille bœufs , que par sa grande écharpe 
blanche et son habit français. Près de lui s'était 
rangé le jeune Stanislas Jablonovsrski^ qui arrivait 
de France pour prendre son rang comme volon- 
taire parmi les défenseurs de la patrie. Ses amis 
d'enfance , les Sobieski , s'apprêtaient à guider 
ses débuts. Déjà les deux frères s'étaient illustrés 
depuis l'ouverture de la campagne dans plusieurs 
rencontres par d'heureux faits d'armes ; une 
troupe de mursas , ou che& des tribus tartares, 
qu'ils avaient faits prisonniers à la tête de leurs 
propres levées, attestait leur dévouement et leur 
courage. L'armée savait ce qu'on pouvait espé- 
rer d'eux dans la grande journée qui s'approchait: 
on allait combattre presque en vue du palais de 
leur mère, et du tombeau de Zolkievsrski. 

3^, Jean Casimir, après une nuit passée en prière, 
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rangea ses troupes en bataille au point du jour. ^.^^ï- 
Il les forma sur trois lignes , plaça au centre ^°- 
dans la première son infanterie allemande, avec 
sa garde royale que commandait un Radziwill , 
distribua sa cavalerie légère sur les ailes , son 
artillerie sur le front, fit laisser , sur les retran- 
chemens du camp auquel son armée restait ap- 
puyée , toutes les lances de sa grosse cavalerie , 
pour doubler aux yeux de l'ennemi le nombre 
des escadrons ; et , confiant la droite à l'expé- 
rience du grand-hetman , à l'habileté du grand- 
marécbaL^ à la valeur des Sobieski , la gauche à 
répée des princes de Wieçnowicz <5t de Za- 
moyski, il se chargea de, commander le centre 
en personne. Un brouillard épais, en prolon^ 
géant jusqu'à neuf heures du matin les ombres 
d^ la nuit, lui avait permis de faire tranquillement 
ses apprêts; une fois terminés, l'armée s^'inclina 
sous la bénédiction de l'évêque de Gulm , Lec- 
zynski, grand-chancelier du royaume; tout-à-coup 
le brouilliud se déchira, dit un contemporain (i), 

(i) Pastoriiis de Hirtemberg, heUum Scyttùco'Cosaîcum, DantUci, i65a. 
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i65i. comme un rideau qui aurait laissé voir les deux 
3o. armées. Des deux côtés, il y eut un moment de 
surprise et de terreur. Les Polonais crièrent au 
miracle. Mais ils virent déployés autour d'eux , 
en amphithéâtre, sur les collines qui termi- 
naient la plaine , leurs trois ou quatre cent mille 
adversaires. Le terrible Bc^an touchait leur 
aile gauche , et avait couvert son front d'un vaste 
taborj citadelle de chars également redoutable 
pour l'attaque et utile pour la retraite ; les Tar- 
tares fermaient le vaste demi-cercle, en agitant 
dans «les airs leurs flèches empoisonnées, et 
poussant des cris horribles. On reconnaissait, à 
un immense drapeau blanc qui flottait près de 
loi, le kan Isla entouré de tous .les sultans ses 
fils, et les Polonais observaient avec inquiétude 
tous ces princes : on aurait bravé leurs armes; 
^1^ redoutait toujours leurs enchantemens. 
' ?; îDe son côté,reiïnemi n'éprouvait pas moins de 
lî*ouble. Les setk soulevés de laRussie avaient d'à- 
bord lâché pied, en voyant leurs maîtres en Éace, 
pour la première fois et de ^i près. L'archevêque 
de Corinthe , prompt à relever les courages , pro- 
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mena son crucifix au milieu des hordes, soutenu x65i. 

juin. 

de. tous ses moines qui criaient comme lui : Reli- 3o. 
gion et liberté, tandis que Tévêque grand-chan- 
celier de la Pologne courait à cheval dans les 
rangs, le saint-sacrement à la main, exaltant le 
miracle dont Farmée venait d'être témoin , pro- 
mettant des prodiges nouveaux , et criant avec 
Jean Casimir : Religion et patrie. 

Cinq heures s'étaient écoulées dans ces hésita- 
tiws. Enfin , le roi a donné le signal : le prince 
Jérémie Wicçnowieçki s'élance sur ces barbares , 
dont la vengeance venait de saccager tous ses 
domaines; plusieurs palatinats le suivent. L'en- 
nemi se précipite du haut des collines au-devant 
du choc, et les champs de Berestecz sont en 
feu. On combattit long-temps avec des succès 
divers. La victoire semblait passer tour-à-tour 
des esclaves aux maîtres, ou des drapeaux.de 
l'Église grecque à ceux de l'Église latine. Marc et 
Jean Sobieski montèrent plusieurs fois à l'assaut 
de ces hauteurs hérissées de fer; mais , plus heu- 
reux que son frère , Marc seul vit fuir les hordes 
ennemies. Jean resta sur le charop-de-bataille , 
.!• '7 
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i65i. atteint à la tète d'une blessure qui fit d'abord 

juin* 

3o. désespérer de lui. 

Rbme et la Pologne l'ertipôrtaient. Les Tar- 
tares avaient fléchi les premiers. I^n Casimir , 
animé par Ja pensée de servir encore TÉglise 
sous la pourpre royale , fit voir de près au kan 
fugitif le casque qu'Innocent X lui avait donné. 
Bogdan , au désespoir , s^loigïia un moment de 
ses compagnons qui tenaient encore , pour cou- 
rir après le prince de Crimée fugitif, et le||a- 
mener s'il se pouvait au combat; mais rien ne 
put vaincre le- Musulman. Et, soit ressentiment 
de reproches trop vifs, soit calcul perfide, ce 
barbare saisit son allié et l'entraîna captif, dans 
sa fuite précipitée sur la Kiovie. 

Les Kosakes s'enfermèrent dans leur vaste 
Tabor au nombre de deux cent mille , et, anitnés 
par l'archevêque de Corinthe, ils tinrent dix 
jours entiers en échec l'armée royale fortifiée 
de l'artillerie de tous les diâteaux voisins. Ce ne 
fut que pressés par la faim, et régulièrement 
assiégés , qu'ils ^'élancèrenl: hors de ce camp re*- 
tranché qui devenait un tombeau. Trente miHe 
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périrent dans les marais. Trois cents de ces mal- i65x. 

- ^ ^ juillet. 

heureux enfermés dans une île arrêtèrent quel- 
que temps la poursuite des vainqueurs. Frappé, 
dé leur courage, le grand-hetman Potoçki leur 
offrit la vie. Pour toute réponse, ils jetèrent au 
fond de l'eau ce qu'ils avaient d'or , afin de n'être 
pas une proie bonne à saisir, et continuer^ V 
faire payer cher leur chute. Un seul était resté 
debout : il trouva moyen , au dire des relations 
polonaises, de tenir trois heures en suspens toute 
l'armée. Des Allemands , le poursuivant dans les 
marécages , finirent par l'abattre à coups de faux. 
Les troupes royales saisirent dans le Tabor 
des Rosakes , le secrétaire intime du kan des 
Tartares , celui de Bogdan , la mitre , la sainte- 
ampoule , les ornemens de l'archevêque de Co- 
rinthe, et, dit -on, le sabre béni qu'il avait 
apporté à l'hetman. L'ardent apôtre du schisme 
périt dans la fuite, sauvé par cette mort des 
suppUces que lui réservaieiit les catholiques vic- 
torieux. Les débris de l'insurrection se réfugiè- 
rent derrière le Borysthène. Ce revers entraîna 
la soumission des rebelles eh Lithuanie. Ceux 

17- 
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i65i. de Cracovie et de Posen furent en même temps 
abattus. A peine certaine de ses triomphes, la 
Pospolite se sépara en toute hâte. Le roi n'était 
pas moins impatient que les gentilshommes de 
retrouver ses foyers. Il vola aux pieds de la reine 
dont sa tendresse, tour à tour ardente et volage, 
ne savait ni se passer long-temps , ni se conten> 
ter toujours. Ainsi , le camp royal se trouva dis- 
sous par la victoire, comme le camp ennemi 
Tétait par le revers ; et toute cette grande guerre 
qui avait embrasé la Pologne sembla finie. 

Elle n'était que suspendue. Le vieux Bogdan , 
délivré à prix d'or des fers de son allié , accourut 
pour recueillir les débris des siens sur le Borys- 
thène, et toujours inébranlable, représentant 
aux paysans que leur désastre n'était pas l'ou- 
vrage des Polonais, mais des Tartares, quau 
reste , s'ils pliaient , la mort punirait inévitable- 
ment leur rébellion, il sut les ramener par la 
confiance et par là terreur au courage. Lui- 
même opposant toujours une atrocité à un re- 
vers , comme d'autres brûlent leurs vaisseaux , 
il fit mettre en croix la femme du misérable in- 
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tendant Czaplinski , après l'avoir fait entrer dans f 65 r , 
son lit: Tous les nobles polonais qui tombaient 
sous sa main étaient enterrés vivans. Ces bar- 
diesses achevèrent de rassurer les tribus in- 
quiètes ; tout courut aux armes. Les Russes et 
les Kosakes, dit un journal du temps (i), res- 
suscitaient autour de lui. 

Il parla bientôt de pacification , moins en sujet 
vaincu qu'en ennemi menaçant. Jean Casimir in- 
clinait à l'écouter. Les fureurs du prince Jérémie 
et du grand - enseigne de la couronne l'arrê- 
tèrent. Mais Jérémie mourut sur ces entrefaites 
à la fleur de son âge. Le plus dévot , le plus 
cruel et le plus brave des hommes , il emporta 
les regrets unanimes de l'armée. Son jeune fils, 
que cette guerre avait ruiné, devait un jour être 
roi. 

Koributh de Wieçnowicz mort , Koniecpolski 
malade s'éloigna ; et Bogdan vint avec assurance 
traiter de la paix dans la tepte du grand-hetman ^ 
Potoçki, après avoir reçu Marc Sobieski en 

(i) Pastorins de Hirtemberg. ^ r ■ 
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i65i. Otage. Le grand - hetman se hâta de signer la 
paix j acte de politique et de justice qui , don* 
nant aux insurgés des garanties contre l'oppres- 
sion , en donnait à la république contre la ré* 
nfolte. 

i65a. Mais toutesles tentatives de transaction étaient 
inutiles. Il ne pouvait plus y avoir de pacte entre 
les maîtres qui avaient appris en frémissant le 
secret de leur faiblesse , et les serfs qui avai^it 
trouvé dans leurs revers même la preuve de 
leur force. L'hiver se passa dans les discordes 
intérieures en Ukraine comme en Pologne , 
^ dans les chocs sans cesse renouvelés entre les 
deux nations, dans les efforts des die& pour 
disculper leurs sujets et les contenir, dans les 
négociations perdues et les combats sanglans. 
Enfin , le fils de Bogdan , Timothée Chmiel- 
uiçki , résolu de conduire à Fautel Rosanda de 
Moldavie , prit le parti d'aller la chercher à la 
tête d'une puissante armée de Kosakes et de Tar- 
tares. Les Polonais voulurent le surprendre dans 
a juiu. sa marche sur la principauté. Ils l'assaillirent au 
nombre de quarante mille hommes à Bàtowiz , 
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furent cernés , pris , exterminés. Au bruit de ce ^^^ 

désastre, la Pologne se crut perdue. On s'enfuyait, 

de Cracovie même, jusques en Allemagne. La 
cour songea à se retirer sur la Baltique* Jamais 

Teffroi ne fut plus grand. L'élite de la noblesse ^ 
la plupart des officiers importans de la couronne 
avaient péri. Au nombre des victimes de cette 
grande journée était Marc Sobieski. Il tomba, 
dit-on, au pouvoir du kan des Tartare's, qui lui 
fit trancher la tête. Jean, de son côté^ retenu au lit 
par une nouvelle blessure qu^il n'avait pafi* reçue • 
pour son pays, n'avait pu combattre aux champs / 
de Batowiz. Ce furent là pour l'ame de Théophile^ 
deux coups presque également cruels. Cette 
femme, qiii rappelait Sparte, s'enfuit désolée 
loin de la Pologne. Elle n'y retourna jamais. 

Le désastre de Batowiz est raconté de mille 
iaçons diverses. Les chefs de Tannée polonaise 
périrent*ils les armes à la main ? trouvèrefit-ils là 
mort dans le camp ennemi ? est-ce le kan de6 
Tartares qui commit cette barbarie ? est^^ce Timo- 
thée Chmielniçki ou bien son père? icomment 
le savoir , quand , à l'époque dont nous écrivons 
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^51^3, l'histoire, les rapports étaient si éloignés, si 
lents, si incertains, qu'on voit dans les jour- 
naux du temps qu'un an après on n'était pas fixé 
sur le sort des chefs de l'armée, qu'on les sup- 
posait prisonniers en Crimée, esclaves à Con- 
stantinople, réfugiés en Italie? Cependant, Jean 
Sobieski crut toujours que son frère avait été 
massacré après la victoire. Il imputait cette atro- 
cité à ceux qui avaient déjà immolé ainsi sou 
oncle Jean Danielowicz , et ce fut sur les infi- 
dèles qu'il voulut toute sa vie punir cet attentat. 
Il n'était pas en effet dans le génie de Bogdan de 
commettre des crimes inutiles. U n'égorgeait 
guères, que trahi et vaincu. Vainqueur au-delà 
de toute espérance , il désavoua sa victoire près 
du roi de Pologne, envoya des ambassadeurs à 
Warsovie, au lieu des hordes victorieuses qu'on 
y attendait , fit tout pour maintenir cette paix 
sans cesse troublée par des séditions ou des ba- 
tailles ; et Timothée ne s'occupa que de conti- 
nuer sa route pour Jassi, où l'appelait, dit-on , 
un amour partagé. Malgré les déclarations hos- 
tiles de deux diètes polonaises, le fils du Kosake 
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conduisit paisiblement à l'autel la belle princesse i65a. 
de Moldavie. 

Toujours livrée à d'imprudens conseils, la ré- 
publique déclara la guerre, fit des levées, con- 
voqua par trois fois la Pospolite, menaça la 
Russie et l'Ukraine de prochaines vengeances. 
Un an s'écoula dans ces clameurs. Les Polonais 
ne parlaient que d'e:^termination , et n'avaient 
pas d'armée. Tandis qu'ils forçaient le vieux 
Bogdan à s'occuper malgré lui de rentrer en lice, 
ils se voyaient obligés à pousser jusque dans la* 
diète de Ratisbonne des cris de détresse ; et , 
dans la note officielle qui sollicitait les secours 
de l'empire, ils se déclaraient perdus (i). Ils 

( i) La note s'exprimait ainsi dans deux passages : 

«< IV. Occupatà Poloniâ, multùm barbaris et ferc»cibu8 gentibus virium 
" accederet , ex yano génère hominum, qui incolunt PoloBiam. 

<« V. Prœtextus ipse llbertatià augeret potentiam Cotacorum. Multos 
« enim invenirent in Silesiâ et Germanià , qui , causa libertatis , partes 
« illorum sequ^entur, 

« VII. Quamdiu adliuc extat Polonise regnuin , jam fessum et con- 
« quassatum , posset Ccusarea majestas et imperium medioeçi auxilio 
« obviare impedentibus malîs, pacique et securitati Gennaniœ cousu - 
« 1ère. Quod si regnuin Poloniae concidet, et ab hoslibus qui ad illuc hoc 
*< anno delendum omnes vires siias exerunt*, occupabitur , amisso hoc 
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i6ib, montraient rAUemagne même envahie bientôt 
par les Rosakes aux cris d'insurrection et de li- 
berté. Et en effet ils n'étaient plus en mesure 

V 

de lutter contre les paysans de la Russie et les 
hordes de l'Dkraine. Tel était le mépris où la Po- 
logne était tombée au dehors que le kan des Tar^ 
tares , dont Jean Casimir marchandait l'alliance, 
trouvait tout simple de demander, entre autres 
conditions j le droit de saccager deux provinces. 
Au dedans, il n'y avait partout que division 
et découragement. Le roi était parventi à 



m regno , difficile jam esset Cssareae majestati et imperio , inunda- 
« tioDân hanc barbaroriim e^ victores eorum exercitus comprimere.» 

Nous croyons devoir traduire ces curieux passages : 

« La Pologne conquise ajouterait beaucoup aux forces de ces nations 
« fièmces et barbares à cause de la diversité des races qui lliabitent. 

« Le nom de liberté mis en avant augmenterait la puissance des Ko- 
«sakes; ils trouveraient en Allemagne et en Silésie beaucoup départi" 
« sans qu'attacherait à leur cause l'amour de Ja liberté, 

« Tant que le royaume de Pologne exbtéra encore ^tout accablé et tout 
« ébranlé qu'il est, S. M. I. et Vempire pourront, avec un foible se- 

• cours , détourner les maux qui les menacent , et veiller ainsi à la sûreté 
« de FAUemagne. Si le royaume de Pologne tombe au contraire et de- 
« ^ient la proie des ennemis résolus à le détruire, ce royaume une fois 

• perdu sans retour, il serait difficile à S. M. I, et à Vempire d'arrêter le 
m. débordement des barbaref victorieux,* (RudawsU} p. i35.) 
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créer 9 par ses galanteries, une nouvelle source de 1652. 
discordes sanglantes. La vice-chancelière, se- 
duite par d'augustes amours , avait pris son mari 
en une haine furieuse. Elle s'était mise à guer- 
royer avec lui dans les rues de Warsovie , et 
jusque dans le palais du monarque. Les querelles 
des deux époux et les vengeances dutrône mirent 
aux prises la cité , la diète et Tannée. Radjiewski , 
c'est le nom du vice-chancelier, fut banni du 
royaume , dépouillé de ses honneurs, privé de ses 
biens , sans que les réclamations d'une opposi- 
tion courageuse pussent déterminer la diète à 
prendre contre Casimir le parti de la justice et 
celui des lois ; tant une succession de trois règnes 
dans là même maison avait rapidement fortifié 
l'autorité royale ! L'illustre proscrit , réfugié à 
Stockholm , alla remplir de ses inimitiés la cour 
et les conseils de Christine, déjà'irritée de l'ob- 
stination des Wasa de Pologne à conserver leur 
titre de rois de Suède , peipétuel obstacle à une 
pacification définitive entre les deux royaumes. 
Cependant l'hetman, provoqué au combat, s'y 
disposait en souverain autant qu'en capitaines Ré- 
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1 653. soin d'étendre an loin ses alliances, il avait profité 
des ressentimens et des intrigues de Radjiewski 
pour se lier avec le Nord , et s'était attaché l'in- 
quiet Rakocy , woïewode de Transylvanie ; il 
tourne enfin ses regards du côté des Moscovites. 
Communauté d'extraction , de langue , de 
croyance, tout est là. Les Polonais n'ont pas com- 
pris ce péril. Par miracle , il se trouve que, malgré 
ses ressentimens contre Tordre équestre qui ne le 
voulut point pour roi, Alexis Michaelowitz s'é- 
tonne d'abord , hésite , reftise , invité à la guerre 
par l'ambition et la vengeance, retenu par la 
crainte d'un coupable exemple et d'une conta- 
gion funeste, quand il s'agit d'une guerre faite 
à des boyards au nom de serfs insurgés. Ce mo- 
narque fut le seul des souverains de ce temps 
qui ne consentit point à fléchir devant la for- 
tune de Cromwell. 

Alexis était un grand prince. Digne d'avoir le 
czar Pierre T' pour fils , il a été trop effacé dans 
l'histoire par Téclat que jeta ce règne immortel. 
Plus sobre que Pierre-le-Grand , plus affectueux , 
plus enclin aux vertus de la royauté, et non moins 
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appliqué aux affaires, il prépara les hautes des* i653. 
tinées de sa maison et de son empire par son 
amour éclairé des arts aussi bien que par son am- 
bition habile. Ce fut lui qui mit la Moscovie en 
communication avec le reste du monde par ses 
ambassades fréquentes, lui qui créa Tordre 
en introduisant la police dans les villes et la dis- 
cipline dans l'armée, lui encore qui propagea 
les lettres latines, réforma les mœurs, affermit 
tout-à-tour, par des traités et des conquêtes, 
par des bienfaits et de la gloire , l'héritage chan- 
celant de Romanovsr. Il sut l'agrandir autant que 
le pacifier ; toutes les frontières furent reculées 
par ses armes. On peut dire qu'il constitua laMos- 
covie et la dégrossit ; son fils n'eut qu'à la polir. 
La piété d'Alexis était ardente. Le patriarche 
de Moscou lui fit un devoir sacré de prêter l'o- 
reille aux cris de ses coreligionaires de Pologne, 
menacés dans leurs autels. Déjà des griefs s'é- 
taient élevés entre les deux couronnes. Alexis se 
plaignit d'ouvrages qui racontaient, d'une façon 
injurieuse pour sa maison , les victoires de Zol- 
kiewski. La diète répondit que la presse, était 
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i659. libre; puis enfin fit brûler les écrits hostiles par 
la main du bourreau (i). C'était proclamer sa 
faiblesse, et la faiblesse n'a jamais sauvé les états. 
Alexis se plaignit aloi^ de ce qu'anciennement 
on ay ait oublié une syllabe dans k nomenclature 
infinie des titres que prenaient ces barbares ; et 
• il assembla^ du côté de la lithuanie , une de ces 
immenses armées que les czars traînaient alors 
toujours après eux dans leurs expéditions guer* 
rières. Le bruit de ses apprêts ne détourna point 
la Pologne de ses projets hostiles contre les Ko- 
sakes. Une comète même n'y put rien; une 
croix de feu qui apparut dans le soleil, un grand 
incendie dans Warsoyie, une peste affreuse, des 
conjonctions de Mars et de Saturne, tous ces 
phénomènes se succédèrent sans éclairer la ré- 

(x) On trouve dans les écrits d'un diplomate autrichien du temps 
des réflexions sur ce fdt très-judicieuses, et décisives dans la question 
de la liberté de la presse. Les voici : 

« Quamvis combustœ paginie illas fuerunt, memoria tamen eorum 
qus continebant combusta neqtiaquam fuit; imo per flanmias illas il- 
luminata, hicolentius daruit. Exdtata inde hominum curiositai^il ad 
noscendum quid tandem esset id quod Moschovit» tantA comtentione oo- 
cultatum vellent, ut eius propagatores ad iguem damnarentur. 

(Page ^66 f F ofog-e en Moscopie da baron de May^rherg ^ déjà cité.) 
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publique sur ses dangers. Les politiques criaient ,^53. 
que ces présages menaçaient les ennemis de la 
couronne. Les mathématiciens de la sorbonne 
de Cracovie répondaient en vain que la Pologne 
seule était menacée par le ciel en courroux. On 
ne les crut pa!s ; et, pour la plus grande gloire de 
l'astrologie, la fortune justifia tous leurs oracles. 
Casimir se mit enfin en campagne sous ces 
tristes auspices à la tête d'une puissante armée ; 
Jean Sobieski se réjouit *à son approche. Depuis 
deux ans l'etenu par un pieux dévouement 
dans les plaines de la Wolhynie, mille petits 
combats exerçaient son courage sans satisfeire 
son ardeur pour la vengeance, ni sa passion 
pour la gloire. On ne sait pas combien ^ quel- 
quefois , l'ame s'irrite de ces luttes inutiles ^ 
où de grands coups s^ccomplissent loin de 
tous les regards, où la ps^trie même ignore ce 
qu'on feit pour elle. Le jeunt staroste , heureux 
de servir âon pays à Tinsu du monde , se dédoiasi<- 
mageaitdes ennuis de ces catnrpagnes stériles en 
réunis^nt dans s^es testes toutes ias jouissances 
d*u monde fyolicé^ Là peintre , la musique, la 
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i653. philosophie remphssaient toujours ses loi^rs. 
Les productions des grands hommes de la France 
et de l'Italie traversaient l'Europe pour aller à 
grands frais charmer l'esprit d'un officier de 
vingt-cinq ans, qui faisait la guerre à des bar- 
bares dans une contrée sauvage. Il suivait avec 
un intérêt curieux les expériences et les décou- 
vertes de Gassendi, de Galilée, de Huygens, de 
Wallis, de Borelli, de Descartes, dTlarvey, de 
Cassini, tous ces travaux qui changeaient la hce 
du monde. Son imagination , vivement préoccu- 
pée de la recherche de la vérité , était aussi at- 
tentive aux controverses qui agitaient alors le 
sein de l'Église ; la secte naissante des quakers , 
celle des memnonites, celle des fauteurs de la 
cinquième monarchie , celle encore des préada- 
mites, étaient dans toute leur ferveur, aussi 
bien que la grande querelle des jansénistes et 
la guerre de Port-Royal. Les doctes écrits d'Ar- 
naud, de Voetius, d'Hersent, de Labadie, les 
fameuses petites lettres de Pascal , venaient , de 
compagnie avec une tragédie de Corneille ou 
une comédie de Molière , prendre place dans la 
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bibliothèque de campagne du brillant seigneur i6$3. 
polonais, qui partageait ses journées entre le 
plaisir d'étudier et celui de combattre. 

L'approcbe du roi ne fit pas naître devant 
l'impatient Sobieski la récolte de gloire qu'il 
s'était promise. Toute cette armée, qui avait 
coûté tant de temps et d'efforts à réunir , s'usa 
dans des marches perdues , dans des escarmou- 
ches inutiles. Nul succès, nulle entreprise même, 
ne marqua les débuts de cette grande guerre, 
par laquelle la république prétendait abattre 
sans retour l'insurrection. Seulement , ^ dans 
une de ces rencontres obscures ^ Timothée 
Ghmielniçki fut blessé à mort. L'église grecque 
fit du jeune barbare un saint et un martyr. 
L'Église latine triompha de cette faible victoire, 
unique fruit d'une laborieuse campagne, que 
Jean Casimir avait prolongée jusque sous les 
neiges et les glaces de l'hiver. Il était facile 
de prévoir que Bogdan furieux voudrait des 
vengeances et saurait en trouver. 

Père outragé, le vieillard sollicita Alexis de 

lancer enfin sur 1^ république ses deux cent mille 

I. )8 
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i653. combattans assemblés depuis si long - temps 
auprès des frontières. Le czar, encore incertain , 
s'en remit à ia décision d'un jugement de Dieu 
usité dans le Nord. Deux taureaux furent bap- 
tisés des noms de Pologne et de Moscovie , puis 
on les lâcha l'un sur l'autre. Si le polonais était 
écrasé , Alexis promettait d'obéir à l'ordre d'en 
haut; ce fut le moscovite qui resta vaincu. 

Toutefois , le patriarche sut faire parlei* l'am- 
bition et la foi plus haut que de vaines terreurs. 
Il ne se lassa point de représenter l'avantage re- 
ligieux et politique de réunir sous un même 
sceptre l'Église grecque tout entière, et l'appui 
que trouverait f cette entreprise dans les pro- 
vinces qui relevaient de l'antique métropole de 
Kiow. C'était la moitié de la Pologne. Pour lever 
tous les obstacles, Bogdan , qui était moins oc* 
cupé d'ambition que de vengeance , qui voulait 
à tout prix faire un mal éternel à la république, 
Bogdan, rompant tout pacte avec elle, se déclara 
le vassal du Moscovite et lui rendit hommage 
comme au suzerain de l'Ukraine et des Russies. 
. Deux armées moscovites s'avancèrent , l'une sur 
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la Russie-Blanche et Smolensk, Fautre sur la l^JJ' 
Russie-Rouge et Kiow , afin de saisir ces grandes 
proies; et la Pologne, pour prix de ses oppres- 
sions et de ses témérités, vit, en quelques jours, 
passer sous des lois ennemies le cours entier du 
Borysthène , depuis le lac Umen jusqu'aux rives 
de la mer Noire. La face du monde se trouvait 
changée. 

Une diète fut promptement assemblée, maw. 
La noblesse ne revenait pas de ces nou- 
velles extraordinaires, et tandis qu'elle per- 
dait le temps à s'étonner des grands coups par 
lesquels la Providence châtiait son imprudente 
tyrannie, Bogdan remettait aux mains du czar 
. l'antique Kiow, cette ville sainte de tous les 
Russes , le berceau de la grandeur des Rurik , 
long-temps la métropole des Grecs du nord , et 
depuis mille ans la ville la plus policée qu'il y 
eût dans ces régions lointaines. 

Au lieu d'amasser en toute hâte des moyens 
de défense, les Polonais ne songeaient qu'à im- 
puter au trône les malheurs publics. Plusieurs ^ 

diétines avaient mis dans leurs cahiers l'in- 

i8. 
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i654. struction aux nonces qui les représentaient, 
d'exiger que le roi ne reparût pas à la tête 
dés armées, et qu'un général plus habile se 
chargeât de combattre et de vaincre les enne- 
mis de la patrie. La diète fut toute remplie des 
mauvais sentimens que la Pologne portait au 
monarque. Il marchait avec plus de violence que 
d'habileté au pouvoir absolu. Ses excès dans 
l'afFaire du vice -chancelier avaient montré aux 
plus aveugles le rapide agrandissement de l'au- 
torité royale. Ce fut ainsi l'injustice qui fit sentir 
l'usurpation ; et quand le prince , au lieu de dé- 
férer son pouvoir sur les troupes à un grand- 
hetman , garda en main le bâton de commande- 
ment, innovation heureuse qui émancipait la 
royauté , ce changement fut pris dans la même 
haine que les fautes et les revers de Casimir. Il se 
vit alors contraint de remettre à un Badziwill , le 
prince Janus, le bâton ou bulawa de la Lithuanie, 
à un Potoçki, palatin de Kiovie, presque aussi 
vieux que le dernier grand-hetman , le bulawa de 
la Pologhe ; et dans la suite de là guerre , il ne fut 
pas exempt du soupçon de pbursuivre de son 
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envie les che£s de l'armée , au détriment de son 1654. 
pays , et au péril de sa couronne. 

Une seconde diète n'eut point de résultats meil- i"*»- 
leurs. Des tracasseries domestiques la remplirent. 
Cependant, Bogdan ^et ses alliés ne s'endormaient 
pas. LesMoscoTites prenaient en Europe la place 
de ht Pologne. Smolensk , malgré ses larges mu- 
railles et ses trois cents tours , tomba devant eux , 
et le bruit de sa chuté entraînait Witepsk, Polocz , 
Mohilow. Toute la Sévérie, toute la Sémigalle 
étaient réunies sans retour à la Moscovie. Perens- 
law, Human , Braclaw dans la Podolie , assuraient 
jusque sur les frontières des Moldaves cette vaste 
conquête. Le$ paysans de Lithuanie égorgeaient 
leurs maîtres, et couraient à leurs frères en criant 
liberté. Des combats , où la valeur luttait contre 
le nombre , ne firent que réunir aux mains du 
czar les profits et les honneurs de la victoire. 
Radziwill fut écrasé; Potoçki et ses Polonais 
soutinrent mieux l'assaut des Kosakes et des décembre. 
Tartares. Là était Jean Sobieski. Une grande ba- 
taille Kvrée sous les murs d'Human illustra son 
courage; en vain il planta sa bannière sur les 
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i654. lignes ennemies : se-s charges terribles vinrent 
se briser aux pieds des hauteurs qu'occupait 
Bogdan. Mais tel fut l'éclat de ses coups que les 
Polonais purent s'attribuer les honneurs de cette 
journée, qui ne changea rien aux justices du ciel. 
En ce temps-là des acteurs , comme des événe- 
mens nouveaux, se produisaient de toutes parts 
sur la scène du monde. Cromwell venait d'affecter 
le protectorat au milieu des respects de toutes 
les têtes couronnées. Louis XIV , sorti de mino- 
rité, mais non de tutelle, avait commencé à 
Reims et à Stenay, parmi des pompes et des 
œmbats , son grand règne. Innocent X mettait 
le pied dans la tombe, et le génie du cardinal de 
Retz , en portant an pontificat le cardinal Chigi, 
qui fut Alexandre TU , préparait à sotx insu de 
nouveaux chocs,de nouveaux triomphes au jeune 
Louis< Louis devait trouver un rival plus vivace 
et plus redoutable dans l'archiduc Léopold , que 
l'epapereur Ferdinand son père travaillait à 
mettre en, possession des couronnes ^ectives de 
roi de Bohême , de roi de Hongrie , et de roi des 
Romains. Le terrible Aurengzeb , à la fois le 
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Léopold et le Louis XIV de l'Asie, annonçait, 1654. 
par des scènes sanglantes , dans le royaume de 
Golconde , son règne cruel, artificieux , dévpt et 
magnifique de cinquante ans. L'habile ministre 
de Mahomet lY, de ce faible contemporain de tant 
de grands princes , poursuivait la réforme inté- 
rieure de l'Empire et la longue guerre de Candie. 
Venise , inébranlable aux coups de rOttonoan , 
faiblissait devant la société de Jésus à laquelle le 
sénat rouvrait enfin, après trente ans , le catbo- 
lique giron de la république pour complaire à 
Louis XrV, tandis que l'Allemagne et la Hongrie 
s'agitaient pbur obtenir l'expulsion de ces pères 
dont l'étrange destinée est , que sous chacun de 
leurs pas naisse un orage. Dans le nord , une dy* 
nastie que leur influence avait scindée en compé- 
titeurs implacables, achevait de descendre du 
trône : le monde aVait les regards fixés sur une 
princesse de vingt-sept ans qui échangeait l'em^ 
pire et la gloire contre la liberté de la vie privée, 
la profession de la foi catholique, les jouissances 
des arts et le ciel de l'Italie. 

Christine n'abdiqua le sceptre de Gustave 
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1GS4. Adolphe, son père, qu'après s'être montrée digne 
de le porter. Dernière représentante de la 
branche cadette et protestante des Wasa, elle 
désigna pour son successeur son cousin le prince 
des deux Ponts, de la maison Palatine , jeune en* 
core, mais illustré déjà dans les dernières campa- 
gnes de la guerre de trente ans. Il était dès lors dans 
le génie de la Suède de prendre pour fondateurs 
de dynastie les capitaines fameux du continent. 
L'élévation de Charles Gustave bannissait 
du trône le sang des Wasa; et Jean Casimir > 
le chef, biefntôt même l^lnique rejeton de 
cette race glorieuse , se hâta de protester 
contre Texçlusion qui lui était donnée. Le mal- 
heureux Casimir , héritier de presque tous les 
travers de Sigismond son père , nourrissait cet 
espoir étemel des dynasties détrônées. Son nou- 
veau rival s'indigna de protestations à là fois 
injurieuses et impuissantes ; alors vinrent les 
explications tardives, les concessions pusilla- 
nimes qui l'enflammèrent. Pour justifier la rup- 
ture de la trêve en vertu de laquelle les deux 
états devaient rester en paix quelques années 
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encore , Charles Gustave s'aperçut que , dans i655. 
une lettre du roi de Pologne , deux etc. seule- 
ment suivaient ses titres , au lieu de trois qui 
étaient stipulés. Pour cet etc. , il déclara . la 
guerre^ comme le czar Alexis l'avait déclarée 
pour une syllabe; et Casimir se trouva avoir 
attiré sur son royaume , au sein duquel les Mos- 
covites continuaient leurs conquêtes , une ter- 
rible invasion de plus. 

Il £aut tout dire : Charles Gustave avait été 
heureux de ces prétextes. Puffendorf ( i ) raconte 
avec de longs détails et sans surprise, sans co- 
lère , que ce prince , à peine couronné , voulut 
porter la guerre quelque part pour entretenir le 
feu de la vaillance Suédoise ; qu'indécis d'abord 
entre trois puissances , il dédaigna le Danemark, 
respecta laMoscovie^et choisit laPolognè, comme , , 
une ennemie- débile et cependant une belle 
proie. Quels calculs! le sénat de Suède intervint: 
cette assemblée discuta , non la justice^ mais les 
chances de l'entreprise , et approuva tout. Depuis 
lors, la Suède a vu passer de ses lois à celles des 

(i) Historia CaroU Gustavî y 1. 1, 1. i. in-folio. 
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i6S5. czars, la Livonie, l'Estonie, toutes les rives de 
]a Baltique, la Finlande, enfin le sceptre du 
Nord : la Providence est féconde en châtimens. 
Kiuperli Ogli fut plus habile que CSiarles Gus- 
tave; effrayé des conquêtes du czar,il se hâta de se 
rapprocher de la Pologne, de rompre ses alliances 

janvier, avec Chmiclniçki , d'ordonner au nouveau kan 
de Crimée , Mahomet Gieray , frère et succès* 
seur dlsla , d'armer aussitôt pour la république ; 
et Jean Sobieski reçut le commandement d'un 
corps nombreux de Tartares. Mais qu'était ce se- 
cours^ alors que les Kosakeè poursuivaient leurs 
ravages dans toutç la Podolie et la Wolbynie , 

mai. que le torrent des Moscovites arrivait du Borys- 
théne et de la Bérésina , aux sources du Bog et 
du Dniester, emportait Olesko, Lemberg, Zol- 
kiew,inondait aii^si, pour la première fois, toutes 
les Rus$ies; et que terrible, inexorable , re- 
poussant d'une façon insistante toutes les négo- 
ciations et toutes les prières, Charles Gustave 

juillet, apparaissait , au milieu de la trêve, en dépit de la 
foi jurée, sur les rivages de la Pomëraniç, à la 
tête des bandes qui avaient si long- temps fait 
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la loi dans la Pologne et dans l'empire? Jean i655. 
Sobieski fut choisi pour remplir près de ce 
prince une nouvelle mission de paix ou plutôt 
de supplication. Le fier staroste refusa. Charles 
Gustave en était venu à ne plus mén^e recevoir 
aucune des lettres du roi de Pologne, trouvant 
tantôt que son titre était mal indiqué, tantôt 
que le nom dé seigneur n'était pas écrit deux 
fois ( domino , domino ) , tantôt que son amitié 
devait être plus que très*honorable (xolendissi- 
mam). Sobieski aima mieux combattre un tel 
ennemi que de travailler à le fléchir. 

Une armée de soixante mille hommes justifiait 
les insolences du roi de Suède ; il avait pour 
lieutenans les Wittemberg i les Horn , les Lewen- 
haupt , les Banier, les Oxenstiem , les Steimbock, 
les Wrangel , les Lagardie , tous ^ les héros de la 
guerre de trente ans ou leurs fils et leurs émules. 
Ses manifestes annonçaient une guerre de reli- 
gion plus que de conquête. Tandis que je czar 
combattait au nom du schisme, le Suédois se 
disait armé pour toutes les sectes de réformes que 
les Wasa s'étaient mis à proscrire. Une foule de 
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i655. princes, le duc de Croy, le landgrave de Hesse, 

juillet» 

Adolphe de Nassau, le margrave de Bade, le comte 
palatin de Sulzbach , le prince d'Anhalt , le duc 
de Mecklembourg , s'étaient rangés sous ses dra- 
peaui^ dans cette croisade protestante; et le vice- 
chancelier Radjiewski apportait à Finvasion un 
utile renfort de plus en provoquant la Pologne 
à la révolte , au nom de la liberté en péril, 
août. Ces appels à tous les mécontentemens furent 

enta^dus.'Un parti nombreux gémissait des em- 
piètemens de la maison de Wasa sur la vieille 
liberté républicaine. Un autre parti, plus puis- 
sant encore , avait en haine la société de. Jésus ; 
un troisième s'était formé que lassaient l'em- 
pire d'une femme et l'ascendant de la France. 
A l'approche de Charles Gustave, tous s'émurent. 
Deux palatinats entiers,ceux de Posen et deCalish, 
passèrent d'abord sous les drapeaux du. roi de 
Suède. Sirad en fit autant. La Masovie suivit cet 
exemple. Warsovie ouvrit ses portes. Le palais 
de Wiasdowa , riche monument de Wladislas, vit 
un monarque étranger régner dans ses murs. 
septembre. Cracovie ne tarda pas à se soumettre, et Jean 
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Casimir, fugitif arec la reine, erra de désert en ,555 
désert, cherchant un asile qu'il ne trouvait pas. ^^^"^ ^^' 
A force de prétendre à ressaisir la Suède, il avait 
laissé échapper la Pologne. 

Une armée polonaise existait encore qui com- 
battait, sous les ordres du grand -hetman Po- 
toçki, pour l'indépendance nationale, cédant 
depuis un an le terrain au Kosake , au Busse , 
au Moscovite, de colline en colline, de combat 
en combat, jusqu'à ce qu'enfin elle se trouva dans 
les champs de Lublin, aux bords de la Yistule, 
adossée à une autre armée ennemie , celle de 
Charles Gustave. Il n'y avait plus de Pologne. 
Dans ce camp magnanime, quelques milliers 
d'hommes faisaient encore à eux seuls la patrie; 
là combattaient le grand -enseigne Alexandre 
Koniecpolski , impuissant à réparer par sa bra- 
voure tous les maux qu'il avait faits à son pays 
par ses violences. Là, le grand-maréchal Lubo- 
mirski , le prince Démétrius Koributh de Wieç- 
nowicz , Stanislas de Jablonow , Jean Sobieski 
grandissaient en renommée. Sobieski était 
placé déjà au nombre des che& de l'armée par 
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i6S5. son habileté à manier une troupe nombreuse , 
et à se faire suivre des Tartares aussi bien que 
de> ses paysans changés à la hâte en soldats. Ce 
ne fut point là que le faible Jean Casimir cher- 
cha un refuge. Il alla se mettre en sûreté sur 

octobre, les terres de Tempire. La Silésie lui servit de 
retraite! Cette fuite acheva de tout perdre. 

Battue par lesKosakes , écrasée par les Mosco- 
vites, délaissée par son roi, Tarmée n'avait plus 
qu'un moyen de sauver les débris de là Po- 
logne ; c'était de lui donner pour défenseur un 
des ennemis qui la tenaient conquise : les ti*oupes 
et leurs chefs reconnurent Charles Gustave, 
li'armée lithuanienne n'eut pas de peiï^ à se 
résigner aux mêmes extrémités. Janus Badziwill, 
qui inclinait pour les opinions protestantes, en- 

• r 

traîna ses troupes. La noblesse du grand-duché, 
eflfrâyée déplier sous des barbares , laissa lé clergé 
se Kvrer aux Moscovites déjà maîtres de Wilna. 
Elle se jeta dans les bras de Charles Gustave. Une 
agression déloyale et hautaine avait, en trois mois, 
donné à ce prince l'héritage entier des Jagellons. 
Le marquis de Brandebourg , Frédéric Guil- 
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laume prince ambitieux et habile qu'on a sui*- i655. 

novembre. 

nommé le grand électeur , voulut disputer à 
Charles Gustave la Prusse et la Potoérélie. 
Charles n'eut qu'à paraître; les remparts de 
Thorn, de Mariembourg , d'Ëlbing, tombèrent 
devant lui; Guillaume se reconnut, pour la décembre. 
Pjfisse ducale , vassal de la Suède. Inquiet de voir 
le czar annoncer par un jeune de vingt^sept 
jours quelque grande entreprise, Charles Gustave 
. se hâta d'étendre ses armes jusqu'aux approches 
de la Baltique. Il courut soumettre la Livonie, 
et obligea le duc de Courlande à le reconnaître 
aussi pour suzerairi.La Pologne avait perdu Ynn 
après l'autre tous les fleurons de sa cout*onne. 
Le monarque suédois formait ainsi un empire 
qui , embrassant tous les rivages de la Baltique , 
et s'étendant des monts Crapathes au fond du 
nord, aurait constitué la plus vaste et la plus 
formidable monarchie de l'Europe. L'Allemagiïe 
fléchissait dès lors sous les héritiers de Gustave 
Adolphe , et la cause protestante, que la poli- 
tique de SJlàzarin favorisait à l'exemple dé Ri- 
chelieu , se trouvait près de dominer le monde. 
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i655. Mais Charles Gustave n'était pas fait pour 
les longues prospérités; il les perdit par la 
violence et la déloyauté qui les lui avaient don- 
nées. Toutes ses promesses enfreintes, Tesprit 
national des Polonais sans cesse blessé, des pré- 
tentions à une domination héréditaire haute- 
ment proclamées , la levée de contributii^s 
énormes , l'étalage de fréquens supplices , le 
gibet infligé à dés nobles et à des prêtres, l'en- 
lèvement de toutes les magnificences des palais 
de Wladislas et de Jean Casimir , arrachées en 
hâte afin de décorer Stockhobn de ces trophées, 
il en fallait moins pour exaspérer la Pologne. 
Les Suédois , couverts de plumes et de galons , 
vêtus à la guerre comme la noblesse française à 
la cour, affectaient l'air français, en toutes choses, 
et, sous leurs effrayantes pelleteries, les Polo- 
nais ne leur semblaient que des barbares. Leur 
roi, dans son orgueil brutal, ne se donnait pas 
la peine de ménager la fierté de semblables su- 
jets. Il fallait que les gentilshommes , pour arri- 
ver à lui , déposassent leur cimeterre ; autant 
e^t-il valu leur demander d'abdiquer la noblesse. 
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À ces griefs se meta le plus puissaiit de tous ^ ^^^^^ 
»)a diversité de culte el de crôyaince. Les armées 
se recrutaient alors de mercenaires qu'o» ra- 
massait à l'étranger en leur promettant, en 
échange du bail qui engageait leur vie^ la licence 
et le pillage. Leur interdire la dévastation^ c'était 
rompre un marché; Charles Gttstave le voulut 
en vain. Ses troupes outrageaient sans cesse le 
culte national des Polonais ; on voyait partout les 
croyances catholiques insultées par le fanatisme 
protestant, les monastères traités comme des 
places prises d'assaut , les costumes sacerdotaux 
revêtus en dérision par une soldatesque ivre 
de débauche et de sang. La révolte fermenta 
dan» tous les cœurs. 

Le monde , attentif aux conquêtes de l'héri- 
tier de Christine, était ébranlé de ses succès. 
L'empereur Ferdinand tremblait de ce contre- 
coup des victoires de Gustave Adolphe. Le pape 
Alexandre YII voyait le seul royaume catholique 
du nord échapper à ses lois ; le clergé d'Autriche, 
d'Allemagne, de Hongrie s'agita. Les jésuites se 

mirent de toutes parts en campagne; Tandis que 
I. 19* 
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i^^' les curés , les moines, les religieuses de Pologne, 
obligés de fuir la persécution et Tinsulte, cou- • 
raient se rallier en Silésie autour de Casimir et 
de la pieuse reine Louise de Gonzague, les jé- 
suites occupaient les postes déserts, fulminant 
Tanathème cotitre les Polonais résignés à la pro- 
tection d'un prince hérétique , lançant l'interdit 
sur les villages , les cités , les châteaux , les camps; 
et appelant aux armes, au nom de la religion en 
péril , la population de serfs que la noblesse 
tlenait, depuis des siècles, désarmée. Par miracle, 
tout engourdies qu'elles fussent dans le servage , 
les masses s'agitèrent ; elles se firent arme de tout, 
et coururent sus aux assaillaps, aux ennemis de 
leur Dieu , partout où elles pouvaient les saisir. 
En ce moment, Charles Gustave, maître de la ré- 
publique, eut tous ses quartiers tenus en état de 
siège parles vengeances d'une multitude furieuse. 
La foi sauvait cette république, que la liberté 
avait perdue. Le peuple délivrait du joug cette 
noblesse qui , depuis mille ans , n'avait su que le 
mépriser et l'asservir. 

i656. À la prièreî de la reine, au cri du clergé qui l'en- 
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tourait, sûr la foi des prédictions d'illustres ma- . i656.' 

/ janvier. 

thématiciens d'Allemagne, Jean Ca9imir a quitté 

la Silésie ; il s'est avancé le long des monts Crapa- 

thes ; il se montre à la Gallicie , et bientôt il a une . 

cour, un gouvernement, une armée. Le grand- 

marédial Lubomirski, Jean de Zamoysce,un autre 

seigneur d'un mérite"^ éminent, Wielopolski, se 

confédèrent pour sajcause. Charles Gustave voit 

tous les Polonais s'évader de sa tente ; Radjiewski février. 

lui-même , désormais assez vengé , flotte entre le 

roi qui Fa recueilli et" le roi qui l'outragea. IjCs 

•soupçons de son nouveau maître ne tardent pas 

à lui donner des fers , et lé grand-enseigne de la 

couronne , le prince Démétrius de Wiecnowicz, 

Jean Sobieski que les contemporains louent 

d'avoir repoussé les gfaees personnelles du mo- 

narque étranger tandis que les autres grands 

tendaient les mains aux starosties et aux dignités, 

tous ces vaillans chefs accourent près de Casimir; mars. 

ils entraînent avec eux les débris de l'armée. 

Dès lors la fortune change ; le czar Alexis, que 

commençaient à inquiéter les prospérités de la 

Suède, laisse les restes de la Pologne se débattre 

19. 
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i^* 60US le joug de Charles Gustave. En même temps 
Bogdan suspend ses coups. Il a tu un noble pp- 
lonais, envoyé de Jean Casimir^ embrasser ses ge- 
noux pour obtenir sou alliance : le fier 3ogdan 
est venge. Lui aussi s'effraie d'ailleurs de la rapide 
graodeur des Moscovites; content désormais de 
régner sur l'Ukraine , jaloux de ressaisir BLiow et 
la Russie, il restera spectateur de la lutte qui 
commence. Et Charles Gustave , qui ne croyait 
plus qu'il y eût une Pologne , se trouve de nou^ 
veau avoir la Pologne à combattre. 

Il accourut dans les palatinats menacés , et il* 
arriva dans la petite Pologne , sou$ les murs d^ 
cette même forteresse deZamoysce, qui avait, 
huit années auparavant, arrêté Bogdanet les Tar- 
tares. Zamoyski était l'époux fortuné de la belle 
Marie Casimire d'Arquien ; au milieu des fêtes 
de leur mariage^ un affreux incendie ravagea \fi 
château , et on se fera une idée de l'opulence des 
seigneurs de ce lieu , en apprenant que sa jeune 
compagne perdit pour trois millions de pierre- 
ries , de bijoux , de tableaux, sans que leur for- 
tune en fut ébranlée. Maintenant c'était la guerre 
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qui venait assaillir Theureux couple. Charles josg. 
Gustave fit pleuv6ir les boulets sur les assiégés. 
Zamoyski se riait de ces fureurs. Invité à une 
conférence, il s'excusa près du monarque sur 
la nécessité d'assister aux noces d'un de ses 
valets. Vingt jours de bombardement suivirent 
cette insulte ^ et sommé alors de rendre les ruines 
fumantes de son château, qui avait disparu sous 
les bombes, il répondit que l'artillerie suédoise 
n'avait encore fait de mal qu'à une vieille femme 
qui regardait par la fenêtre , et à une truie qui 
passait dans les cours. Zamoyski ajouta que son 
dernier baril de pondre lui servirait à se faire 
sauter avec Marie Casimire , et sa sœur la prin- 
cesse Griselda Wieçnowieçka , veuve du prince 
Jérémie. De ces deux femmes , l'une devait être 
reine , l'autre mère de roi. 

Cependant , Jean Casimir marchait à ]a ren- 
contre de son compétiteur, avec une puissante 
armée où le vieux Potoçki exerçait sa charge 
de grand-hetman , mais en effet commandée 
par Etienne Czameçki, général intrépide qui était 
partout à. la fois , que rien ne pouvait fatiguer 
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1 656. ni abattre , plus teaTÎble que jamais lorsqu'à était 
vaincu , comme le laureaii irr;ité par sa blessure. 
Ce fut sous lui qufi Sobi^ski , digne (tisdple. d'un 
tel maître, acheva de ^ former à l'art; de la 
guerre. Promu à un commandement nif^ieur , 
malgré sa jeunesse que £siisaient o«ii)lier ses 
travaux , le staroste de Javorow se rendait re^ 
doutable par .sa résolution prompte et habile. 
Une de ses manoeuvres délivra les assiégés de 
Zamoysce , alors aux abois. CfliaTles Gustave 
fut obligé de porter ses forces au-devant de 
l'armée nationale qui approchait. Arrivé à Ja* 
roslaw , non loin de Lemberg et de Cracovie , 
au pied des monts Crapathes, il reconiiut la 
nécessité de replier ses enseignes , se vit , dans 
sa retraite j bloqué un mom^t au milieu des 
marais entre la Yistule et la Save, et parvint avec 
peine à se frayer un passage sur le corps de Sa- 
piéha et des Lithuaniens, eià même temps qu^^ 
descendant a marches forcées la rive gauche de 
la Yistule, C^arneçki, le grand-maréchal, le prince 
Démétrius, Jean Sobieski allaîentécraser à Warka, 
et tailler en pièces le margrave de Badie, qui ame- 
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nait du secours au roi de Suède , son beau-frère. icse. 

avril. 

I^ bruit de ce désastre précipita la fuite de 
Charles Gustave. De Warsovie , il se retira sur la 
Pr us3e, toujours suivi par les intrépides défenseurs 
de la Pologne. L'altier monarque se vengeait mal 
de ses revers, en faisant attacher au gibet Feffigie 
de ces grands citoyens. Sa colère voulut de plus 
sûres vengeances et de plus grands coups. Il 
tourna toutes ses forces contre Tunique place qui 
eût bravé son empire : c'était Dantzic^ , le seul 
pori, le seul entrepôt, le seul comptoir de la Po- 
logne. Cette opulente cité fit des efforts prodi- mû. 
gieux, toute protestante qu'elle était, pour se 
défendre de la domination suédoise. La Hol- 
lande, chez qui les intérêts du commerce 
primaient aussi cqux de ]a^ religion, s'effraya de 
voir la Baltique passer tout entière sous les lois 
d'un seul maître : le grand pensionnaire Jean de 
Witt envoya dans ces parages une flotte puissante. 
Tromp et Ruyter y commandaient. Dantzick 
fut sauvé; et, par le traité d'Ëlbing auquel 
Charles Gustave souscrivit , les états généraux 
prirent sous leur garantie le Danemarck, le 
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i656. Brandebourg , et la municipalité de Dantzick. 
Cependant, Jean Casimir, rentré contre toute 
attente dans son royaume , employait ]e temps 
à mettre, par acte authentique, sous la protec- 
tion de la vierge Marie , ce malhemreux empire , 
dont les Moscovites, les Suédois , les Kosakes se 
partageaient toujours les provinces ; et , soit 
leçon de l'adversité, soit conseil de la politique , 
l'acte reçu par le nonce du Saint-Siège et s^;né 
par tous les grands reconnut que les maux sans 
nombre des huit dernières années étaient les 
punitions , trop méritées , de la longue oppression 
des classes inférieures. Le roi, le sénat. Tordre 
équestre promettaient d'affranchir le peuple de 
toute charge inique. Pourquoi le repentir iie 
devait-il pas durer au-delà du châtiment? 

juillet. Le roi rentra dans Warsovie en violant sur 

I. 

Wittemberg la capitulation par laquelle ce gé- 
néral lui avait rendu sa capitale. Charles forieur 
jura d'anéantir la Pologne, et n'osant plus aspi-*- 
rer à la conquérir seul tout entière , il offrit 
le partage au czar, au kan, à l'hetman des Ko- 
sakes, à la Porte, au prince de Transylvanie, à 
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l'électeur de Brandebourg: c'était la première i656. 

juillet. 

fois que ce mot de partage de la Pologne était 
écrit. L'électeur de Brandebourg, vassal plus avide 
d'agrandissement qu'inquiet d'une félonie, sou- 
rit à cette proposition de démembrer le vieux 
royaume dont avait relevé jusqu'alors sa cou- 
ronne ducale; et les deux princes marchèrent 
ensemble à travers le Bug , sur la proie qu'ils 
convoitaient Tous deux , grands capitaines et 
politiques ambitieux , tous deux fondateurs de 
leur dynastie , l'un inflexible et superbe , l'autre 
capricieux et rusé , celui-ci eut pour petit-fils le 
grand Frédéric, celui-là Charles XII. 

Jean Casimir remplit l'Europe de ses cris d'a- 
larmes. Mazarin , embarrassé dans les liens qui 
l'unissaient à la Suède et dans sa vive guerre 
contre Isroranche espagnole de la maison d'Au- 
triche , ne put assister que de son intervention 
diplomatique Louise de Gonzague. L'empereur 
Ferdinand resta sourd aux appels de son allié , 
partagé qu'il était entre la tentation de reven- 
diquer les vieilles usurpations du roi Louis de 
Hongrie sur le versant septentrional des moi^ts 
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i656. Oapatbes , et Tespoir de sMhlîrer de la fortune 

juillet. 

pour son fils I^opold , déjà roi de Hongrie et de 
fiohème, bientôt son successeur à Fempire^ une 
couronne ékctive de plus* Ferdinand ne doutait 
pas que la Peigne ne fût devenue héréditaire 
dans de si habiles mains. Les Tartares seujs s'é- 
branlèrent de nouveau par l'ordre de Kiupei4i, et 
grâce à ce seqoiu^s qui n'était pas moins de cent 
mille hommtes , Jean Casimir put se disposa à 
défendre sa capitiâe contre les prmœs alliés. 
28,29,30. Une bataille de trois jours leur en disputa 
l'entrée* Us «arrivaient par la rive droi^ de la 
Vistule. La ville règne le long de la rive gauche; 
le village de Prgg occupe seul l'autre bord. Les 
Polonais e^ Jie^ Tartores couvraient les Approches 
de ce faubourg. Le roi était ^u milieu de sû^ 
lignes , et la reine , séparée par Iç flei^e de l'en** 
naf^i et de son ^oux , contemplait le choc 
effroyable des deux armées du haut d'une re- 
doute j sur un point escarpé du rivage , entourée 
de ses femmes , assise sur un tambour , défen- 
due par une casaque de Tartare contre l'ardeur 
d'un soleil brûlant. Dans une de ces trois san- 
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glant^ journées, elle porta le ravage au milieu i656. 

juillef. 

des rangs suédois, en pointant à propos les pièces 
de sa batterie sur leurs escadrons. La Pala* 
tine de Sandomir, madame Zamoy$M était ^kux 
côtés de sa royale amie , apprenait d'elle les 
devoirs d'uijie épouse et d'une reine. Dans cette 
.mitaijle sans cesse renaissante, la noblesse polo- 
naise fit des prodi^ssous les yeux de ces femm^ 
qui admiraient ses exploits. Jean de Zamoysc^ 
avait redovblç de vaillance. Sobieski enfcmçaii 
pinceurs reprises les épais bat^iillons de^ Alle- 
mands et des Suédois; les Tartares qu'il connadan- 
daitn'avaient jsunais été plus ternbies : iballèrent 
planta leurs lances sur la poitrio^ de Charles 
Gustave jusqu'au milieu de ses gardes. Jean Ca- 
simir combattit lui-même en soldat. Mais Citar- 
neçki avait affaire à deux généraux (dus savants 

qijie lui; et, après cette longue bttaUle, Warsovie aoiit. 

I. 
retomba au pouvoir de l'âranger. 

Tout semblait perdu. Un miracle pouvait seul 

sauver la ré{mblique , et ce miracle s^pcomplit. 

Ce fut le czar Alexis qui prit soin d'arrêter Jes 

derniers coups de la fortune. Ce prince avait 
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i656. de grandes pensées. Ses ambassades de quatre à 

août. 

cinq cents personnes sillonnaient l'Europe et 
TÂsie. n négociait en même temps à Paris et à 
Pékin ; à Pékin pour ouvrir la Chine et ses trésors 
lointains au commerce moscovite ; à Paris , 
pour briguer Talliance de Louis XIV et prendre 
rang par cette alliance entre les chefs des nations 
civilisées. La cour de France était loin de désirer 
la chute des Wasa de Pologne; et le czar, qui 
n'avait d*autre port , du côté de l'Europe , que le 
comptoir d'Ârchangel , était singulièrement eu* 
rieux d'apercevoir enfin ces rivages de la Baltique 
que Charles Gustave s'appliquait à lui dérober. 
Alexis Michaelowit? avait la sagesse de tenir à 
l'acquisition d'une rade sur cette grande mer plus 
qu'à la conquête de royaumes tout entiers. Il se 
mit donc à inonder de ses immenses armées la 
livonie , entreprit le siège de Riga , déborda sur 
rtngrie, la Carélie , la. Finlande, et porta le fer et 
septembre, le feu jusquc dans ces forêts et ces marécages du 
sein desquels devaient un jour sortir les magni- 
ficences de Pétersbourg. Charles Gustave put 
conjprendre le tort qu'il avait eu de tourner son 
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humeur guerrière contre la Pologne, parce qu'elle »656. 
•était sans défense. On peut dire, que, dans cette 
coupable et imprévoyante politique, la fiiute 
châtia le crime ; et si on y regardait bien , on 
verrait qu'il en arrivetoujours ainsi. 

Cette diversion inattendue avait rétabli les 
affaires des Polonais. Toute la rive gauche de Ja 
Vistule, moins Cracovie, appartenait à Casimir. 
Les Suédois n'avaient plus pied en Lithuanie ; 
des combats de tous les jours , où les héros de 
la république répétaietit sans cesse les même» 
prodiges, avaient, pendant les derniers mois de 
l'année , balancé glorieusement la fortune. L'oc- 
cident, attentif à cette longue guerre, en suivait 
les vicissitudes avec un intérêt passionné. Les 
gazettes, chaque jour- multipliées en Europe^ 
étaient remplies des récits de ces événemens qui 
plaisaient aux ims^nations du Midi, par la dif- 
férence des moeurs et des religions , par l'éloî- 
gnement des lieux et des rapports. L'Europe 
applaudissait déjà au salut des Scythes policés^ 
lorsque tout à coup on apprit qu'un nouve^ 
assaillant venait d'entrer en liOe. 
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'7^5. jje prince de Transylvanie, Georges Rakocy, 

puissant par la valeur de ses peuplés et Tétèndue 
de ses alliances , s'était partagé la Pologne avec 
Charles Gustave. Ce mot de partage semblait à 
Tordre du jour entre toutes les têtes couronnées, 
janvier, voisincs de la république; et Rakocy arriva avec 
cinquante mille hommes pour prendre son lot. 
Ce prince , plus ambitieux qu'habile , aspirait à 
se créer un empire sur ces confins. Lés Moldaves 
et les Walaques marchaient sous ses lois. Cal- 
viniste , il ralliait les vœux des protestans de la 
Hongrie; et Bogdan, qui avait retrouvé dans 
les Polonais tout leur ancien orgueil depuis 
que la Providence suspendait ses rigueurs, 
Bogdan avait joint ses drapeaux à ceux du 
woiewode de Transylvanie ; tandis qu'il conte- 
nait de sa personne les Tartares, qui prétendaient 
secourir la Pologne afin de la ravager. Le grand- 
février, maréchal Lubomirski conduisait alors le blocus 
de Craco vie. Il compromit sa renommée, en levant 
le siège sous prétexte de courir à la rencontre 
des Transylvans, et de leur fermer les chemins. 
Rakocy était son parent : Rakocy s'avança sans 
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obstacle, occupa Gracovie, et donna bientôt la ^^7* 

mars. 

main, dans les plaines de Sandomir, non loin de 
la Yistule, à Charles Giistave, qui se hâtait de 
venir recevoir son allié. Les deux souverains se avril, 
rencontrèrent, l'un à la tête de ses Hongrois et 
des Kosakes, l'autre à la tête des Prussiens et des 
Suédois. Ce camp rassemblait, sous leurs cos* 
tûmes divers avec leurs magnificences opposées, 
des Finois et des Allemands, des Lapons et des 
Bulgares, des protestans, des schismatiques, des 
musulmans, des hommes d'Europe et des tinbus 
d'Asie. Les coalisés sillonnèrent sans résistance la 
Pologne. Warsovie ouvrit ses portes. L'intrépide juin. 
Czarneçki, Sapiéha, Jean Sobieski, le grand- 
maréchal rendaient de toutes parts des combats 
inutiles. Personne ne doutait que la Pologne ne 
se fut relevée un moment qu'afin de tomber sans 
retour. 

Un historien contemporain ne sait s'il doit 
attribuer les faciles progrès des conquérans à la 
corruption profonde de son siècle, qui avait des- 
séché les vertus antiques, ou bien aux progrès 
delà philosophie, qui enseignait, assure-t-il, la 
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165;, peur des blessures, autrefois si dotices à recetoir 

juin. 

pour la patrie et la liberté (i). Cette obsenra- 
tion prouTe qu'il n'y a rien de nouveau sous 
le soleil : on ne dirait pas mieux de notre temps. 
Ce qui était en effet destructif pour la Pologne^ 
c'était sa faiblesse^ née de sa longue anarchie; 
dans son dépérissement, la paix des autres états 
devait lui être mortelle , et il y avait paix alors 
au centre de l'Europe, mais une paix prête à finir. 
Au moment où la république Polonaise paraissait 
effacée du t*ang des nations, l'aspect des af&ires 
changea encore comme par un coup de théâtre. 
Toutes les puissances contemplaient avec une én-^ 
vie et une inquiétude croissantes les progrès du 
successeur de Gustave Adolphe. L'éleôteur de 
Brandebourg chancelait suivant son usage : des 
• sacrifices de territoire le détachèrent aisément 
de l'alliance delà Suède. L'Autriche et la Hollande 
armaient de concert. La ligue de l'Empire était 
prête à renaître. Le Danemark^ qui coomiençait 
à trembler pour son compte à chaque nouveau 
coup porté par ses rivaux sur la Pologne^ ouvrit 

(i) Rudawski, liv. V, p. i78m-fol. 
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la (uttfs en attaquapt brusquement Charles Gua* 
tave du côté du Hol^tW et de la Scanie. Cepen- juin/ 
dapt le czar Alexis poussait virement la guerre 
çur la Baltique. Abandonné tout à coup de SQs 
alliés , tout à coup <entpuré d'ennemis , le roi de 
Suède comprit qu^après tant d'assauts et 4e ra-* 
vages, la Pologne lui échappait sans retour , et il 
s'évada de Warsovie pour aller défendre ses états 
envahis. 

Sa v^olution fut $i rapide, qp'il n'ayertif juillet, 
même pas ]&akocy de la retraite de son armée. 
Le woîewode , en voyant sa solitude , prit l'é-^ 
pouvante et replia en toute hâte ses enseigne^. 
L'un des deux çonquérans de la Pologne s'éva- 
dait au midi à marches forcées , et l'autre au 
nord. Charles Gustave dans sa retraite mit tout 
à feu e% à sang; ses généraux alloiigeaient cette 
fuite précipitée pour incendier des villes de plus. 
Enfin ce fléau passa , la grande Pologne se trouva 
délivrée y et Czameçki s'attacha aux traces du 
Transjlvan, qui cherchait e^ désordre à rega* 
gner ses naontagnes. Une armée de Taf'tares ac<* 

courait pour lui fermer les passages ; les Autri- 
i. ao 
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i657. chiens, sentant la nécessité de secourir la ré- 

juiUet, ' 

publique maintenant qu'elle était sauvée , ve- 
naient aussi en force menacer la i>etraite du 
prince calviniste. Rakocy épouvanté demanda, 
sur les bords du Bog , à capituler. Czameçkr 
voulait le détruire. Lubomirski fit prévaloir des 
conseils plus pacifiques, en s'autorisant des or- 
dres de la reine, qui ménageait dans le woïe- 
wode un allié utile contre les impériaux, les 
Kosakes et les Turcs. Sauvé ainsi des Polonais, 
•oûz. il alla tomber dans les lignes des Tartares , qui 
l'écrasèrent; et, pour châtier ses folles entre- 
prises , la Porte le déposa. 

En six semaines , la Pologne avait vu dispa- 
raître toutes les bandes qui la tenaient asservie. 
Il n'y restait plus que les impériaux, alliés su- 
perflus et suspects, dont la présence semblait un 
secours moins qu'un danger. Le traité de Welau 
confirma l'amitié de l'électeur de Brandebourg. 
Charles Gustave, obligé de repousser la guerre 
qui était venue le chercher jusque dans ses foyers, 
voulut, traiter alors , et ses dépêches reçurent les 
mépris que son brutal orgueil avait autrefois op- 
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posés à celles de Casimir : on ne les ouvrit même i^^7. 

* août. 

pas. O^rneçki passa des bords du Bog à ceu:ic de 
roder. Il rendit bientôt après à la Poméranie 
guerre pour guerre et ravage pour rs^vage ; de 
son côté rhejtman de campagne de la Lithuanie , 
Gonsiewski, alla envahir la Livonie et paraître 
sous Riga. Après dix ans depuis l'insurrection 
des Kosakes, et trois de l'invasion des Suédois 
et des Moscovites , la Pologne était sauvée ; elle 
reprenait l'offensive, grâce à quelques grands 
hommes et à la fortune. 

En ce moment disparut de la scène du monde 27. 
un homme qui y avait joué un grand et singu- 
lier rôle, politique, capitaine habile, ayant en 
Europe l'état de soi;verain et vivant toujours en 
paysan ou ^1 soldat, recevant, dans la même 
salle où reposaient sa femme et ses enfans, les 
ambassades dé toutes les têtes couronnées , ex* 
traordinaire assemblage de grossièreté et de gé- 
nie , de barbarie et de générosité , le fléau de la 
Pologne par ses victoires , et peut-être son sau- 
veur par ses ménagemens. Un coup d'apoplexie 
foudroyante enleva le vieux Bodgàn Ghmielniçki , 



QlO. 
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1657. qui 9 depuis dix ans, tenait dans les éTéocmens 

août 

eontemporains autant de j^ce que Cnnnweil , et 
qui est presque oublié de Thistoire. Cromwell 
avait para sur la scène des affîiires, tard comme 
lui, etdaifôleméme temps; il lui survécut aussi de 
peu de mois. Tous deux alliaient à une foi vive , 
à un génie hardi , cette prétendue sagesse qui ne 
recule devant aucun crime, et cette vigueur qui 
concilie au crime même le respect des hommes. 
En fans de leurs œuvres , souverains sans aïeux , ils 
ne cherchèrent dans le pouvoir d'autres jouis- 
sances que celle de ne plus obéir. Tous deuM fu- 
rent suscités pour détruire. Ils remplirent ïÂett 
leur tâche , 6t ne fondèrent pas. Leur empire finit 
avec eux. d'est le sort de tous ces hommes que 
les révolutions couronnent. Ils n'ont presque 
toujours qu'une grandeur viagère et stérile. 
Pourquoi ? 

Bogdan voulait former un état ind^eiodant , 
imi par les liens d'une étroite fédération à ia 
Pologne. Sa soumission à la Moscovie n'avait été 
qu'une menace pour les Pdonais. Après kii , ce 
fut une réalité, et si la république, cruellement 
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démembrée , périt plus tard des suites de cette t^ss, 

septembre. 

grande mutilation , la nation kosake fut la pre- 
mière asservie. Elle tomba sans retour sous le 
joug des czars« 

Ce fut d'abord la guerre civile qui succéda au 
vieil hetman. Le fils qui lui était resté , Georges 
Chmielniçki , n'était pas de force à recueillir son 
héritage. L'Ukraine et la Russie se divisèrent en 
deux camps , séparés par le Borysthène. Georges 
Chmielniçki , reconnu au<»delà du fleuve , se jeta 
dans les bras d'Alexis. Wikowski , son compéti- 
teur, recourut à la Pologne. Par le traité d'Ht- i6. 
diacK , il obtint de Casimir l'érection du vieux 
royaume rifôse en duché indépendant comme 
la Lithuanie. Les Kosakes devenaient hommes 
libres «t citoyens de la Pologne. Une noblesse 
était instituée parmi eux , et devait siéger dans les 
comices. Leurs évéques prenaient place dans le 
sénat. Ainsi , en perdant le littoral du Pont^uxin 
et les steppes lointains de l'Ukraine , la républi- 
que eût conservé encore la ligne du Dnieper. 
Le vieil empire de Russie , moins Kiow que le 
s^H des armes pouvait restituer, serait de- 



3iO LIVRE III. 

i658. meure enclavé dans le territoire de la Pologne. 

Tout prospérait aux Polonais. Ils purent même 
porter la guerre au dehors. Charles Gustave avait 
poursuivi la fortune du Danemark dlle en île sur 
une mer glacée et dicté la paix de Rotschild ^ 
que lui-même brisa aussitôt , dans l'espoir de se 
dédommager de la conquête manquée de la Po- 
logne 9 par la conquête de cet autre royaume 
qu'il avait dédaigné d'asservir aux jours de son 
avènement. Il retrouva, jusqu'aux bords du 
Sund, Csarneçki toujours attaché à ses pas. Tan- 
dis que Copenhague était assiégé avec son roi , 
ce général courut le long de la Baltique à la tête 
d'une armée. Les Hollandais arrivèrent aussi au 
secours du roi Frédérik accablé , ne voulant pas 
laisser tomber les clefs de la mer Baltique en 
des mains redoutables. Le Suédois éprouva des 
revers sur terre et sur mer. Czameçki eut la 
gloire d'y concourir. Il contribua à sauver le 
Danemark comme il avait délivré la Pologne. 

La république n'avait plus rien à désirer que 
la prise de Thorn, la retraite des Autrichiens, 
alliés plus dangereux que dangereux ennemis, 
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et la paix. La paix se négociait sous les auspices i658. 
de la France. Thorn rentra sous les lois de la décembre. 
couronne ^ enlevé sur* les Suédois par l'armée 
polonaise , à la vue des Autrichiens, qui tenaient 
en vain cette place assiégée. Les plaintes bru- 1059. 
yantes de Jean Casimir décidèrent enfin, après 
dix-huit mois d'efforts, Tannée auxiliaire à se 
retirer : l'empereur Ferdinand n'était plus ; son 
fils l'archiduc Léopold s'empressa de rassurer 
ainsi l'empire et la chrétienté, au moment où il 
venait d'obtenir des suffrages -des octovirs (i) la 
pourpre impériale. 

Au milieu de ces prospérités , le roi s'occupa 
de récompenser les immenses services' qui lui 
avaient rendu une patrie et une couronne. Le 
bâton de second hetman de Pologne était va- 
cant; la faveur de la reine le porta dans les 
. mains de Lubomirski, déjà grand-maréchal de 
la couronne. L'in£aitigable Gzarneçki fut simple- 
ment nommé palatin de Russie. Jablonowski 
avait été élevé au poste de quartier-maître gêné" 

(x) Les huit électeurs. Le Hauovre n'avait pas encore droit dé suffrage. 
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1659. rai; il reçut danB un assaut, en Holstetn, uùe 
blessure qui fit craindte pour ses jours. La baUe 
qui l'avait frappé ne sortit de sa tuisse qu« biai 
des aunéeis après ^ la veille de sa mort. Le rtih- 
lant Sapiéfaa, l'habite Gonsietrski, Démétriiis 
WîeçDowveçki ^ que le Suédois tenait alors pri^ 
sonïiier ^ n'e^nre^t ai»!JUne part à eette dktribu- 
lion de nécoibpeii^s ^ de faveurs. Christophe 
ftiz, le chef de cette famille qu'un duel avait 
feite ennemie de Sobieski^ reçut le grand sfceau 
tle là Lithuanie. 

Le grand-enseigne de la cothtmfipe^ Alexandre 
fi^oniecpolski , avait suivi de près au tombeau 
ce terriMe Bogdan^ que ses violences avaient èé- 
chaîné comme mi lion furieux contre 9on pays ; 
le poste de grand-ensidgilie fut doiiné à lem 
Sobie^ki : l'étendard de la Pcdogne oe pouvait 
être placé en •de plus 'digtttRs mains^ 

Il ^m^blait qu'^^rès tant et de ^ rudes 
éptewves, k i^^uMique, le^jours #ô* prises 
avec tes Stvédôîs , en Prusse^ en Gôuriattcte^^tt Li- 
vonie , ne dût s'occuper que de terminer les né- 
gociatiicms , de guérir ses loûgues blessures , de 
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rechercher les causes de ses maux et de s^ <^^9* 
dangers 9 d'y porter remède en humiliant l'or*- , 
gueîi intraitable de sa noblesse devant les grands 
avtèux de l'acte qni avait mis la Pologne sous la 
protection de la Vierge Aferie. Mâds qui se rap^ 
pdie les protnesseis <|uand la nétesdité est passée? 
Au lieu de <iierdlier à donner une population 
{missante aux déserts de la Pologne en adou* 
cissant la destinée des classes inférieures , au lieu 
de tréer par de btenfatsanteâ lois des artisans et 
dfés soldats , de la richesse ^ de la force ^ de la 
gloire , la pr^nière diète que Warsovie réunît 
Hiaùs ^les murs, apre^ îBtkt d'iMlversités , avait 
décrété contre tei ariens , en haine dé C^iarles 
Gustave et de l'appui que le parti pr^estant tui 
prêta j Texii ^ la confiscation , la mort* Une autre «««rs. 
^iéte s'assembla. Les traités faits avec tes Ko<^ 
èkkes de là rive dtt^t^ du Borys^hèn^ ^ reçurent 
i^pprobatioiQ souvéraiiiie de Tassèinblée ; iDais 
tt&k tet¥n«s de oê% acte, te ttiéh^politain de 
Russie voulut prendre sékttice. L'é<ieqiie de Cra- 
co*vie ^'indigna ; te prélat grec we put otrtienir 
justièë,«: les Russes , itoassact^srtït tes dtefe tpii 
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i659. s'étaient soumi& à la Pologne , se réunirent à 
leurs frères d'au«Klelà du fleuve > et renouvelé- 
rent, sous les auspices du fils de Bogdan , leurs 
sermens d'adhésion à l'empire du czar. Le Ko- 
sake Wikowski n'échappa à leur fureur qu'en 
fuyant chez les Polonais, qui lui conservèrent 
l'état de palatin de Kiovie ; encore leur orgueil 
malade soufi&ait-il de cette vaine concession qui 
ne pouvait rien réparer. La grande plaie de l'in- 
aurrection était rouverte ; et la vaste principauté 
de Russie , un moment ressaisie à la Êiveur du 
traité dlladiacz, se trouva cette fois, comme 
l'Ukraine y perdue sans retour. Les Moscovites 
débordèrent aussitôt sur la Lithuanie et les pro* 
vinces méridionales , empressés à soutenir par 
les armes la résolution de Georges Ghmielniçki, 
et à river les fers qu'il venait de se donner. Dans 
ce désQrdre, une nouvelle invasion du -côté de 
l'ouest ou du nord aurait suffî pour que la 
Pologne se vit replongée dans l'al^me dont elle 
venait à peine de sortir. 
* La France éloigna ces p^ils ; ce fut la der- 
nière grande action du règne de Mazarin. Le 



RÈGICE DE JEAK CASIMIR. 3l5 

cardinal et Louise de Gonzague s'étaient étroi- 1659. 
tement unis dans les derniers temps. Tous deux 
aimaient beaucoup la France ; ce fut un lien 
entre eux. La reine de Pologne chérissait d'une 
tendresse filiale sa première patrie ; l'ambitieux 
Italien tenait à sa patrie adoptive par son orgueil. 
Il lui ayait donné TJ^lsace au milieu du déchaîne- 
ment même de la haine publique^etlui conservait 
une grande considération en Europe. Le traité 
de Westphalie et la pacification de l'AUenfiagne 
avaient été son ouvrage; maintenant qu'il s'affai- 
blissait^ rhabile ministre voulut honorer la vieil- 
lesse de son pouvoir en donnant là paix au reste 
du monde. Il venait de couronner, par le Êuneux 
traité des Pyrénées , la longue guerre contré les 
Espagnols, qu'il avait recueillie dans la succes- 
sion de Richelieu et conduite dix-huit ans avec 
d'éclatans succès. On ne peut douter qu'en négo- 
ciant le mariage de Louis XIV avec la fille de 
HiihppelY^ il ne convoitât pour son royal pupille 
l'immense héritage de la branche espagnole de 
la maison d'Autriche. Maintenant, il s'occupait à 
réconcilier les couronnes du nord ; et, tandis que 
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1659. sa main semblait ainsi tout conduire et tout pa^ 
cifier, il s'appliquait aussi de ce coté à doter la 
maison de France d'une couronne de plus. Toute 
cette politique avait du patriotisme et de la 
gi'andeur. 

La rdjie Loiûse avait dû son élévation au 
créditquesonamie, madame la princesse, fille des 
Montmorenc j , mère du grand Condé , avait sur 
Anne d'Autriche. Sans enfans depuis plusieurs 
années , elle voulait assurer au petit-fils de sa 
bienfaitrice l'héritage de Jean Casimir. Le duc 
d'Engfaien devenait son neveu en épousant 
une fiUe de la princesse palatine Anne de Gon- 
eagùe; Quoique Massarin ne fit grâce à Condé 
proscrit que par la paix même des Pyrénées, 
il n'entra pas moins vivement dans les projets 
qui assuraient un royaume à l'héritier de ce 
piince« La reine «espérait couronner ainsi à 
la fois ses affections de patrie , d'enfiemce et de 
fansilie , tout en sauvant la Pologne des malbeuns 
de nouveaux intert^gties. Mais la proposition de 
•choisir un héritier présomptif de la couronne , 
du vivant même du monarque , était uike en^re- 
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prise si contraire aux préjugés de la république i<s^- 

janvier. 

et à ses lois, que le succès demandait de longs 
effqrts; ces efforts exigeaient la paix. La reine 
travailla de toute sa puissance à raincre les opi- 
niâtres hésitations de Casimir, qui voulait tou- 
jours régner sur la Suède; lô cardinal surmonta 
les répugnances de Charles Gustave , qui voulait 
toujours régner sur la Pologne; et des conférences 
décisives s'ouvrirent enfin près Dantzick, dans le i5. 
vaste et célèbre monastère d'Oliva, sous les aus- 
pices de Louis XIV. 

La Pologne avait précédemment abandonné 
du côté du Brandebourg , en Élisant la paix avec le 
grand-électeur , Dif^beim, Ëlbing , quelques can- 
tons de la Pmsse royale, et la suzeraineté de la 
Pmsae ducale; les étecteur& de Brandebourg 
cessaient, après tant de siècles, d^étre les sujets 
de la r^Hiblique: ils devaient bientôt y être rois. 
A l'orient , l'Ukraine et la Russie se trouvaient 
perdues. La Russie blanche et la Lîthuanie même 
restaient en Ktige entre les Moscovites et les Po- 
lonais. C'était un procès dont les armes devaient 
décider. Pour traiter avec la Suède , il fallait que 
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1660. Jean Casimir renonçât enfin, pour les fils que 
pourrait lui accorder le cid et qu'il n'espérait 
plus y à ce funeste et vain titre d'héritier des Wasa , 
triste témoignage des droits perdus de sa race 
et des fiautes obstinées de son père. U devait rour 
vrir les portes du royaume et celles de la cour au 
vice^hancelier Radjiewski, dont l'exil avait tant 
contribué aux agitations des dernières années, 
limitée désormais par le cours de la Duna dans 
le nord , la république allait perdre du côté de la 
Suède l'importante possession de la Livonie et ses 
droits sur l'Esthonie, sans que les Suédois trou«- 
vassent dans ces acquisitions , que la Moscovie 
leur disputait aussi les armes à la main , une 
ombre de ce vaste empire de la Baltique qu'ils 
avaient rêvé , ni même une compensation aux 
sacrifices énormes de cette grande guerre. Ils 
sortaient ainsi de leurs triomphes, malades et 
' abattus ; la Pologne sortait de ses ruines , mu- 
tilée, fumante, épuisée d'argent et d'hommes, 
partageant avec l'Europe le désastreux secret 
de sa fiaiblesse. De part et d'autre c'était bien la 
peine de perdre tant d'années , et de mettre le 
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nord en feu pour arriver là ! Les Moscovites seuls 1660. 
tiraient parti de cet embrasement. Us s'étaient 
avancés sur l'Europe de plus de cent lieues de 
profondeur sur une échelle de trois cents lieues. 
Les czars avaient désormais le pied sur la Bal- 
tique ; ils étaient msdtres du Borysthène y et tou- 
chaient au Pont-Euxin. 

Une fièvre maligne assura le succès des négo- a3 février. 
ciations d'Oliva , en emportant tout à coup l'un 
des principaux auteurs et des plus grands cou- 
pables de cette révolution. Charles Gustave avait 
régné six ans^ combattu toute sa vie avec, gloire, 
promené ses victoires de royaume en royaume, 
et il mourait vaincu par le Danois dans la Suède 
même. Il n'avait passé sur le trône de Christine 
que pour y être, par son ambition inique et 
brutale , le fléau des nations. Puffendorf a ra- 
conté sa vie et loué sa mémoire : il l'a louée ^ 
heureusement sans nul gépie. Ce prince , habile 
capitaine et roi funeste , ne mérite le souvenir 
de l'histoire que pour être flétri par^ ses justices. 
La Suède disparut avec lui de la scène du monde. 
Son fils Charles XI, endore au berceau, n'eut 
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i6«o. pas trop d'un long règne pour rendre k la mo- 
narchie de Gustave Adolphe , des forces que 
devait aussi dépenser bruyamment et en pure 
perte laventureux Charles XH. 

mai. Peu après la mort de Charles Gustave , le 
woïewode de Transylvanie, Bakocy, fut blessé à 
mort sur le champ de bataille d'Hermanstadt, en 
défendant sa principauté coptre la Porte , qui 

juîD. voulait le déposséder. La Providence frappait 
tous les fléaux de la Pologne. Il expira la 6 juin. 
Presqu'au même jour, de grands événemens se 
passaient dans le monde. L'héritier des Stuarts, 
recouvrant ses droits quand le dernier des Wasn 
venait de résigner les siens , recevait à Londres , 
des'mains du général Monk, la couronne ensan^^ 
glantée de son père. Le roi de Danemark et I^ 
r^ne de Suède , tutrice de son fils, déposaîeii»! 
les armes par le trai£é de Copenhague ^ autre 
ouvrage de Mazarin ; et une petite île de la Bir 
dassoa, File des Conférences, voyait les deux 
plus pqissaps princes du monde, la roi d'Ës^- 
pagne et Louis XIV, jurer cette grande paix des 
I^énées , grosse de tant de révolutions et de 
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combats. Louis remit la jeune infante, Marie* 1660. 
Thérèse, aux mains d'Anne de Gonzague, à qui 
la charge de surintendante avait été donnée 
comme gage de la secrète alliance qui unissait 
les cours de France et de Pologne. Ce fut à 
Saint- Jean-de-Luz , au milieu des pompes du 
mariage, que Mazarin apprit la restauration de 
Charles II, qui, Tannée précédente, dans ce même 
lieu , n'avait pu obtenir audience ni de D. Luis 
de Haro , ni de lui ; il apprit en même temps 
sur ce théâtre de gloire, la conclusion du traité 
d'Oliva , signé enfin le 3 mai. Son Éminence , 
comme on disait alors avec respect dans l'Europe 
entière , était ivre de joie ; le cardinal ne savait 
pas qu'il léguait à la France plus de guerres que 
son génie mourant n'en apaisait. Il croyait par ses 
traités conquérir tranquillement des royaumes i 
et ne douta point du succès de ses vœux 
en Pologne, quand il vit le Danemark profiter 
des premiers instans de paix extérieure, pour 
pacifier le dedans sans retour , en opérant une 
grande et décisive révolution au profit de l'auto- 
rité royale. Cette monarchie élective et libre 
!• ai 
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1660. offrait alors, au grand applaudissement de Ma* 
zarin , le spectacle d'une bourgeoisie qui rendait 
le trône héréditaire en même temps qu'absolu , 
pour échapper à l'oppressive et ruineuse liberté 
des grands. Les Danois réfèrent, par contrat, 
(23 octobre) la révolution qui, dans le reste du 
monde, s'accompUssait insensiblement et pres- 
que à l'insu des peuples, des nobles et des rois. 
Mais on a eu tort de dire que le despotisme, en 
quelque sorte constitutionnel , du Danemark 
fut le plus légitime qu'il y eût sur la terre. Ce 
despotisme ne s'établit que par la violence; il 
n'y eut pacte qu'entre la couronne et les ordres 
inférieurs ; le pacte ne» pouvait être que viager ; 
il fht acheté et conclu, Dieu sait à quel prix; la 
noblesse n'y mit point les mains; elle protesta 
par la guerre et par le martyre; la hache du 
bourreau décima ses rangs ; elle fut enfin écra- 
sée , et rien n'est légitime dans les sociétés hu- 
maines sans le concours des classes riches , 
instruites et polies. 
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Suite des Travaux de Jean Sobieski et du règne de 
Jean Casimir Jagellon Wasa. 



(, 660.— 1668.) 



Le Cardinal Mazarin ne revint des Pyrénées 1660. 
que pour languir quelques mois, et mourir 
(7 mars 1661). Il semblait que sa tâche fut ter- 
minée : l'Europe était , grâce à lui , paisible. La 
guerre ne grondait plus que sut la frontière 
orientale du monde policé. Là, trois nations 
barbares , les Kosakes , les Moscovites et les Os- 
manlis tenaient toujours en échec les états voi*- 
sîns , depuis les eaux de la mer Egée jusqu'aux 
rivages de la mer du Nord. Distrait long-temps 
de la guerre de Candie par des troubles inté- 
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rieurs , Méhémet Kiuperli commençait à presser 
Venise de plus près , et à reporter sur FEurope 
le poids de ses armes. L'empire prenait l'alarme 
en voyant les Turcs , sous prétexte de disposer 
de l'héritage de Bakoc^i pousser leurs progrès 
au cœur de la Hongrie. Les Suédois se dispo- 
saient , au milieu de leur lassitude , à défendre 
vigoureusement la Courlande et la Livonie contre 
l'ambition croissante d'Alexis. La malheureuse 
Pologne , qui aurait eu tant besoin de repos, n'a- 
vait pas seulement à combattre les Kosakes exas- 
pérés ; les conférences d'Oli va n'étaient pas ou- 
yertes encore, que déjà le czar avait mis sous la 
protection de ses immenses armées la résolution 
des deux Ulu*aipes.Lies Polonais s'étaient délivrés 
autreikis de son agression , en lui promettait l'hé- 
ritage de Jean Casimir , promis au^i secrètement 
à Bakocy, à Léopold, au fils du grandTélecteur. 
Ce qui transpirait des projets de la Raine lui ap- 
prenait trop que les engagemens de l'adversité 
étaient tombés ep oubli. Il voulut une vengeance, 
et inonda la Pologne de ses Scythes demi'-nus. 
L'hetman de campagne de Lithuaniç? Gon- 
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siewski , fut b^ttii. et pris sous Wilna. Wilna ^ 
Grodno , Minsk , presque tout le grautd^ducbé 
passèrent sous les lois du Moscovite. La nation 
kosake, tout entière ralliée à ses drapeaux, 
porta la terreur jusque dans le palatiôat de 
Russie et sous Liemberg. sa capitale» Jean $a- 
bieski , libre à peine un moment de visita son 
manpir de Zolkiew, fut asi^UU par rinyasion* Il 
s'élança ^ eomme toute l'armée polonaise ^ au de-* 
Yant de ces nouveaux dangers. 

A^urjée du côté de l'Occident et du Nord , la 1660. 
république poMssa la guerre avep ardeur dao3 la 
première campagne» he prince moscovite Cho- 
wanskoy, qui commandait en liitbuanie, iut 
écrasé dans la jouriiée de Polowka par Sapiéba 9 juiD. 
Pa^ et Czarneçki. Il ne se releva que pour être 
encore jabattu. Le prince Dbigorouki eut $ur la 
Béré^na ie mêm^ destin. Le prince Trube^oï 
ne fut pas plus heureux en Ukraine. Le ^épéral 
Shérémétoff vint au^si , avec cept ^ille bon^mes 
et un train de cf^nt pièces de canpns, se brider à 
Iiubartow , en WolRynie , d^v^pt l'armée de la septembre. 
couronne que commandaient le vieux grand het- 
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1 6éo. man et Lubomirski. L'aile gauche , sous les ordres 

septembre. 

du grand-enseigne, fit des merveilles. Sc^ieski 
eut ses dragons détruits dans leur laborieuse 
victoire. Les coups de Tennemi désespéré abat* 
tirent à ses cotés ^us ses officiers. Préservé par 
miracle y il poursuivit avec vigueur la retraite 
toujours menaçante des barbares. Shérémétoff 
s'enferma dans un camp fortifié comme dans une 
citadelle; il y brava quinze jours les assauts des 
Polonais et des Tartares, et, la faim l'obligeant 
à la longue de quitta ses lignes , il alla sur les 
hauteurs de Kudunpw soutenir un nouv^u 
siège<, Écrasé encore par Sobieski , et poursuivi 
de position en position , de champ de bataille en 
octobre, cfaamp de bataille, ce général s'était enfin retran* 

'7- 

ché à Slobodysza sur des hauteurs hérissées d'ar* 
tillerie, et défendues encore par soixante-dix 
mille hommes. Le grand-enseigne mesure le pé- 
ril, feit ses dispositions, livre l'assaut, plante l'é- 
teiukrd de la Pologne sur les parapets de l'en- 
nemi , emporte tous les rêtranchemens , taille en 
pièces cette grande armée , et disperse ses débris 
sanglans. Shérémétoff mit bas les armes à la tête 
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de ce qui lui restait de soldats ; et Georges Chmiel- 1660. 

novembre. 

niçki épouvanté vint, à la tête de quelques milliers 
des siens, faire sa soumission à la répu];>Iique« Ce 
faible fils de Bogdan voulait en vain reprendre 
l'œuvre de son père ; il cherchait à se soustraire 
au joug de l'étranger, et cette tentative passa 
ses forces. Las de trouver partout la servitude ^ 
il échappa aux liens de l'ambition par ceux du 
cloître ; ce fut le Richard de ces Crpmwell sau- 
vages. 

L'Europe, désœuvrée alors , prétait plus d'at* 
tention encore que les années précédentes ) aux 
événemens du Nord. La victoire de Slobodysza 
jeta au loin un éclat merveilleux. Jean Sobieski 
prit place dans l'estime du monde parmi les 
grands capitaines de son temps. On ne se lassait 
pas d'admirer ce qu'il avait fait, tandis que lui- 
même gémissait de n'avoir pas fait assez. Les 
résultats d'une aussi grande journée auraient 
pu être plus brillàns encore. Kiow aurait dû êtté 
emporté , l'Ukraine envahie , la Moscovie mena- 
cée. Mais lès |Nrospérités de cette campagne 
étaient finies. La faute n'en fut point à Sobieski ; 
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zMo. cpuronné de gloire , il voulait porter plus loin ses 
armes : le graiid>inârécfaal arrêta son jeune lieu- 
tenant^ et i'oblig6a de mettre son armée en quar- 
tiers d'hiver. Lubomirski fiit accusé ^e s'appli- 
quer à tenir les regards de cette armée attachés 
sur la Pologne plus que sur la Moscovie y de 
parler aux troupes de solde et non de guerre, 
de tendre ji la sédition , point k la victoire. Ex- 
pliquons ce^ mystères. 

La Pologne souffrait alors d'une blessure plus 
profonde que la guerre des Afoscovites. Le mal 
qui la tourmentait ne pouvait avoir pour ren^de 
ni des victoires ni des traités. Le mal mortel était 
au cœur. 

Les vices de la constitution polonaise avaient 
produit tous les malheurs des dernières années , 
et 1^ dernières années n'avaient fait que les ac^ 
croître. Le vieux principe de la nécessité de suf^ 
frages unanimes dans les résolutions des diètes 
a vai% reigu , sous le règne de Jean Casimir , une 
application nouvdle. Les comices de i65a dis- 
cutaient les moyens de se d^ndre contre les 
Kosakes et les Tartaros. Un gentilhomme s'évada 
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an lançant son opposition à tpu3 lea actes qui 
pourraient suivre; et l'assemblée , se soumettant 
è y arrêt xjui annulait son pouvoir , <îonsacra ce 
4rçit étran^ que rJËurope connaît scms le nom 
d^ Uberum v^to. 

la constitution polonaise était arrivée ainsi 
2^1 dernier tenne 4e ses folies. Jusqu'alors, 
PU avuit pris ^çin de donner pour garantie à la 
nation contre ses rois , la souveraineté pleine , 
aqtivQ, toute*pui$sante des diètes; et aux mi* 
norités^ pour garantie contre les r^olutions du 
grand nombre 9 l'arme terrible dea çonfédérà- 
tions. Maintenant cette prérogative Subversive 
éitî^jt traïK^portée à un seul bo^i^^e; n» sepl 
b^mi^e pouvait imposer à te volonté publique 
le j^Hiig de se» capriees; nation singulière qui, 
dans sa passion de la liberté personnelle , re- 
conaaissait à ^^cun le droit de tyrannie contre 
tous ! 

D est vrai qu'en Pologne nul pouvioir pe reste 
sans iOontre-pQids , et on »eviôt die tous points 
aux vi^es pratiques. Pour les diètes, c'étaient 
le mandat, la reddition des comptes aux com- 
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mettans , les Rokosz , la guerre civile^ Pour le 
Uberum veto, ce fut l'assassinat. 

Toutefois, un homme se trouvait sans peine 
qui prenait l'instant de prononcer le mot fatal 
et fuyait, laissant les nonces et les sénateurs, 
comme des lions enchaînés , furieux , mais im- 
puissans. Dès lors nulle a£Esdre ne put être con- 
' due. Tout gouvernement se trouva dissous ; et , 
faut-il le dire , ce furent les vices du liberum 
veto qui firent son crédit et sa durée. La 4)etit<^ 
noblesse dont il flattait ^'orgueil par cette diffu- 
sion du despotisme; 1^ factions qu'il armait du 
pouvoir d'empêcher , sinon de faire ; les cours 
étrangères qui siégeaient , grâce à lui , dans le 
conseil national , et n'avaient besoin que d'ache- 
ter un homme pour maîtriser l'état tout entier ; 
tous ces intérêts contraires prirent le Ubenwt 
veto sous leur sauve-garde : ^'était y prendre 
l'anarchie. 

Ce qui rendit surtout le liberum veto ter- 
rible , c'est qu'une vaste révolution s'était ac- 
comphe dans le sein de la société polonaise; 
une cause nouvelle et plus active de discordes 
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s'était greffée sur toutes les discordes antiques. 

Nous avons vu que des dissensions profondes 
travaillaient la répuUique : dissensions entre les 
grandes charges» les armées, les peuples de la 
Lithuanie et de la couronne ; dans chacun des 
deux états , dissensions entre les palatinats et 
entre les sectes contraires; il y avait de plus 
maintenant irréconciliable dissension entre la 
petite et la haute noblesse. 

L'égalité, qui était dans les mœurs et dans les 
lois, n'avait pu empêcher quelques familles de 
se perpétuer dans les charges, de s'illustrer à 
chaque génération par des négociations et des 
batailles, d'appeler constamment à soi la fortune 
qui va toujours où sont les honneurs ; et cette ré- 
publique, où les substitutions et le droit d'aînesse 
étaient inconnus comme toutes les institutions 
féodales , qui n'avait admis qu'avec peine deux 
majorats sous le père de Jean Casimir, comptait 
pourtant alors les maisons les plus opulentes de 
la chrétienté. Quand , sous le régime même des 
hiérarchies , l'aristocratie s'écroulait partout 
ailleurs , elle croissait en Pologne sous le régime 
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d'une égalité ombrageuse. Là se Toyaient main* 
tenant des seigneurs dont les vastes domaines 
surpassaient en étendue un comté d'Angleterre , 
qui marchaient entourés, comme autrefois en 
France , de quelques milliers de gentil$hommes, 
tour à tour leurs cliens et leurs égaux , tour à 
tour les domestiques d'un concitoyen et les lé-^ 
gislateurs de la république. Leurs femmes ne 
paraissaient que dans des carrosses chargés d'or, 
attelés de six chevaux ^ escortés de compagnies 
d'armes , quelquefois de régimens tout entiers ^ 
et brillant des feux de plus de cinquante torches 
portées en avant par des Tartares. Mais aucun 
titre ne décorait encore ces nobles superbes , à 
moins qu'ils n'en eus^nt reçu du saint^^empire et 
des cours étrangères. Ils n'avaient dans l'état de 
rang et de pouvoir que par les charges , point 
par la naissance. La petite noblesse se plaisait à 
les hmnilier dans les diètes ; et il arriva ainsi 
que cette aristocratie tardive ^ exorbitante et sans 
privilège , fat une ealamité de plus pour la Po- 
logne. Se trouvant mal à l'aise dans une consti- 
tution oit il n'y avait point de place pour elle , et 
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ne pouvant s'appuyer à une royauté vaine ^ 
elle s'appuya d'abord à ranarchie ; plus tard ce 
fut à l'étranger. * 

A ces causes générales de désordre il s'en joi« 
gnait de particulières qui n'étaient pas moins 
décisives. Jean Casimir, en vieillissant, s'abandon- 
nait davantage aux deux influences qui avaient 
dominé sa vie, auxquelles semblait appartenir 
de génération en génération cette malheureuse 
branche aînée des Wasa : les jésuites et les hmnkes. 
Les pères de la société voyaient en lui moins un 
roi qu'un frère fidèle à leur ordre jusque sur le 
trône, et trouvant dans le titre (Torthodoxe que 
la persécution des ariens lui avait obtenu du 
Saint-Siège, une gloire plus secouràble à son sa- 
lut que la paix d'Oliva et de Welaw, plus utile à son 
pays que la victoire de Slobodysza , d'un poid^ 
plus grand dans )a balance delà justice divine que 
l'enlèvement de madame Radjiewska et le^auti^es 
amoui^ qui continuaient, malgré son &ge, à char- 
mer le cours de sa soumission conjugale^ 

Danâ sa vive piété, la reine se soumettait à par^ 
tager l'einpire avec les directeurs sacrés de son 
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époux; et comme, en se livrant tout entière à Dieu 
elle ne savait pas cependant oublier la France, elle 
continuait d*enchainei^ autour de son trône une 
foule de Français de tous les rangs , de tous les 
états. Sa Êiv^ir partiale appelait au faîte des 
honneurs tout ce qu'il y avait de grands seigneurs 
unis à des dames françaises. Elle passait des se- 
maines, des mois entiers en dévotion dans les 
.couvens dès religieuses de France qu'dle avait 
fondés ; et c'était du fond de ces cellules , en 
quelque sorte étrangères, qu'elle gouvernait 
souverainement la republique. 

Ces deux prédilections croissantes de Louise 
et de Jean Casimir avaient rempli de désordres 
la Pologne et la cour. Les hérétiques persécutés 
n'étaient plus seuls impatiens du joug des jé- 
suites ; tout ce qu'il y avait d'esprits tolérans et 
une grande partie même du clei^ ccmimençait 
à souffrir de la domination exclusive de cet 
ordre, destiné par une fatalité bizarre à être 
toujours menaçant dans l'adversité, toujours 
menacé dans la puissance. Le joug de la poli- 
tique française devenait de plus en plus im- 
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portun à tout ce qui avait un patriotisme om* 
brageux ou des ambitions déçues, et surtout à 
quiconque se trouvait , par dea intérêts par* 
ticuliers, des traditions, des habitudes, de$ r^*- 
lations de voisinage , voué à l'influence de la 
maison d'Autriche. Il suffisait même d'avoir un 
grief contre la cour, pour se faire ennemi de 
la France, ennemi des jésuites, ennemi de la 
reine; ces trois intérêts se trouvaient confondus. 
Il en fallait moins pour susciter ikis orages. 

Ce fut au milieu de ce choc de passipns ennc^** 
mies que la reine se dévoua tput entière ^ ob* 
tenir en dépit des lois , pou? le fils du grand 
Condé, l'investiture du titre d'héritier pré* 
somptif de Casimir qui vieillissait. Dans ce gage 
de sollicitude pour la gloire de la France , son 
esprit élevé considérait aussi les intérêts de la 
Pologne. Le régime électif, joint k tous le^ aUr 
très élémens d'anardiie , ne pouvait manquer de 
ruiner bientôt la république sans retour. Les 
potentats voisins sillonnaient son sein d'intri- 
gues , comme peu auparavant d'expéditions 

guerrières, pour s'assurer les suffrages long- 
I. 2a 
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temps à l'avance; et tous ces princes, qui bri- ^ 
guaient déjà la couronne du vivant de son pos- 

* 

sesseur légitime , savaient trop bien maintenant 
qu'il était possible de la conquérir. Léopold^ qui 
s'était mis en possession de la politique comme 
des couronnes électives de son père , parce 
* que dans la maison d'Autriche il n'y a rien de 
viager , Léopold remplissait dç ses négociations 
souterraines la Gallicie et les palatinats contigus , 
incertain s'il revendiquerait seulement ces pro- 
vinces d'après la donation de ce roi de Hongrie et 
de Pologne, qui avait, trois siècles avant, essayé 
ce démembrement par des trahisons^ ou bien s'il 
n'attendrait pas des chances électorales la pos- 
session de la monarchie Polonaise tout entière. 
Louise voyait ces manœuvres. Son ame française 
s'indignait de la pensée d'avoir pour successeur 
un prince du sang d'Autriche. Quand les grands, 
qu'elle essayait de gagner à ses projets, lui ob- 
jectaient la constitution et les libertés de la ré- 
publique : « Illustres et très-chers, leur répon- 
cc dait-elle suivant les formules du pays, que "Vos 
(( Sincérités servent donc l'Autriche sous pré- 
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« texte de liberté. Elles seront le jouet de Vienne, 
« comme les malheureux magnats de Hongrie! » 
Louise avait employé deux années à con- 
vaincre les sénateurs. Deux Leczynski , l'un 
grand -chancelier, l'autre primat du royaume, 
prêtaient à ses desseins l'appui de leur vaste 
autorité. Le chancelier de Lithuanie, dominé 
par Eugénie de Mailly-Lascaris, était Fun des 
premiers instrumens de ce complot qui n'avait 
pas d'agent plus actif que le grand-référendaire 
Morstyn, mari d'une autre française, homme 
actif et remuant dont la vie se passa à conspirer 
pour la France. Louise , inquiète des senti- 
mens de Lubomirski, que sa charge et son in-^ 
fluence personnelle rendaient également redou- 
table , avait voulu le desarmer en portant dans 
ses mains le bulawa de second hetman de la cou- 
ronne, dû aux travaux deCzameçki. Cette grâce 
fut en effet payée d'efforts zélés pour gagner le 
reste du sénat. Des faveurs , des starosties , des 
dignités j étaient les argumens les plus décisifs. 
Un serment écrit répondit bientôt de presque 

tous les suffrages dans cette illustre assemblée ; 

21. 
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« 

il ne restait plus à mettre dans le secret du tes- 
tament de Jean Casimir que Jean Casimir lui- 
même* Ce prince reçut la confidence -des volon- 
tés dernière^ que lui prescrivait la reine. Il réunit 
1661. aussitôt les sénateurs à Czentocbowa^ monastère 

janvier. 

du palatinat de Cracovie , consacré par les dévo- 
tions et les pèlerinages de toute la contrée; leur 
demanda d'enfreindre les règles établies en dé- 
signant à l'avance pour héritier de la couronne 
le jeune neveu de Louis XIV; obtint l'assenti- 
ment d'un sé^atus-consulte) et, courant aussitôt 
les palatinats de la république , il alla caresser 
toutes les diétines qui élisaient les nonces de la 
diète prochaine, dans l'espoir de les séduire aux 
projets que la reine et ses autres conseillers 
avaient fait adopter à sa confiante sagesse. 

Mais déjà le secret des délibérations de Czea- 
tO<^ovm a.vait été trahie Une voix ennemie l'a- 
vait répandu dans les provinces aussi bien que 
dans larmée, et il suffisait de l'adhésion de la 
plupart des grands pour déterminer l'opposition 
furieuse du peuple <les n(d>les tout entier. £n 
effet, sur le premier Intiit qui en courut, recri de 
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la petite noblesse au nom de la liberté méconnue; 1661. 
confédération armée des palatinats ; Rokozz des 
troupes qui redemandaient leur paie le sabre à 
la main y et parlaient aussi de la liberté en péril ; 
scission des diètes, perpétuel usage du liberum 
veto y anarchie unirerselle , combats sanglants. 
Des années devaient s'écouler ainsi* 

L'opposition était d'autant plus redoutable 
qu'elle comptait plus dHm grand à sa tête. Quel- 
ques seigneurs n'avaient pu plier ou leur ambi«- 
tion ou leurs préjugés aux desseins de liouise de 
Gonzague. Tel était Jean Zamoyski, que son 
dévouement à l'auguste amie de sa femme et à la 
France ne pouvait défendre d^une insurmontable 
antipathie pour une si grande infraction des lois. 
On ne tarda point à remarquer que Lubomifskt 
avait changé d'opinion et de conduite. Il gardait 
maintenant un perpétuel silence, et la faction 
française ne pouvait plus compter sur son^con- 
cours,soit que les maximes absolues, prtdalhées 
en France depuis Henri IV , inquiétassent déci- 
dément son attachement aux libertés publiques , 
soit que son ambition se plût k -voir la couronne 
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i6«x. rester flottante, ou bien que sa foi, tolérante 
et suspecte d'hérésie au dire d'un évéque his- 
torien royaliste de ce temps, se pliât malaisé- 
ment à la domination des conseillers habituels 
du roi , soit encore qu'il n'aimât point la France, 
et que son titre de prince de l'Empire , ses al- 
liances en Autriche , ses grands biens en Hon- 
grie le dévouassent à Léopold. On conçoit que 
Léopold réprouvât également dans le choix du 
fils de Condé l'élévation d'un * compétiteur , l'a- 
grandissement de la maison de Bourbon , et l'af- 
fermissement de la Pologne. 
^ mai. La première diète qui s'assembla fut remplie 
de fureurs et de séditions. Le roi ne craignit pas 
d'y proposer l'élection anticipée de son succes- 
seur, et bien qu'il promît de respecter la liberté 
des élections, qu'il assurât que son unique pen- 
sée était de parer aux inconvéniens d'un inter- 
règne, des cris d'indignatioa lui répondirent. 
Disjftitei^aux Polonais l'interrègne, c'était leur 
ravir la constitution et tous ses biens. Czarneçki , 
en apportant dans le sein des comices une cen- 
taine de drapeaux , trophées de la journée de Slo- 
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bodysza et des autres victoires de cette campagne, 1661. 
ne put apaiser le tumulte. Ce n'était point à 
Casimir et à ses débiles conseils qu'il appartenait 
de cacher les blessures de la constitution der* 
rière un rideau de gloire. Le Uberwn vélo rom- 
pit la diète; cette assemblée^ resta flétrie. du titre 
de Condéenne, en mémoire de ce qu'elle avait 
entendu la proposition du trône; et la guerre 
civile fut déchaînée. 

Soulevée par une main invisible , l'armée s'é* 
tait unie dans un pacte de confédération sous 
des généraux de son choix , et elle prétendait 
imposer des conditions plus ou moins violentes , 
savoir : la convocation d'une diète nouvelle ; la 
mise en jugement des sénateurs qui avaient con- 
senti à l'élection d'un héritier présomptif de la 
couronne; la réintégi*ation du vice-chancelier 
Radjiewski dans ses honneurs ; l'éloignement du 
brave Czarneçki auquel les soldats ne pardon- 
naient pas son austère discipline , ni les nobles 
l'estime dans laquelle il tenait l'infanterie ; la 
promotion de Sobieski à un poste éminent ; le 
paiement de trente millions de solde arriérée ; 
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>66f. enfin la dîmiDUtkm des inunenses revenus du 

Cette dernière demande changeait l'aspect des 
afiËaâres. Une révolution sociale se produisait 1 
la place d'une simple conCédération) armée pour 
le redressement de grie£i militaires ou politi- 
ques 5 et tandis que les troupes de la couronne 
jetaient en avant ces nouveaux brandons , les 
troupes de lithuanie se confédéraientà leur tour, 
sous Tautoiité des Pas, créatures de la rme , en 
âiveur du projet de succession. Les Lithuaniens, 
malgré deux siècles de réunion à la Pologne ^ 
ne s'étaient pas encore associés à ses moeurs po- 
Utiquesw L'hérédité du troi^ n'avait rien qui les 
blessât. Ils étaient irrités d'être laissés sans se- 
novembre. COUTS aux prîsos avcc Ics Moscovites^ Le roi se 
porta à leur teHe. U avait là prétention de regar- 
der ces peuples comme le patrimoine de ^ ùl^ 
mille , au droit des J^igellons. C'était méconnaître 
l'acte de réunion qui avait à jamais lié leur sort 
à celui de la Pologne sous le règne de Sigis- 
mond Auguste. C'était oublier que les Wasa ne 
régnaient sur eux qu'à titre électif. La reine se 
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flattait de l'espoir de les faire passer , par un dé- 1661. 
membrement coupable, sous les lois du duc 
d'Ejagiiien , en les léguant à ce prince ; et, pour 
affermir leur dévouemmit , Jean Casimir les con* 
duisit il l'ennemi. La prise de Wilna , que deur 
of&ciers français^ la Gouettière et Saint Jean y décembre. 
tenaient assiégée depuis plusieurs mois, fat le '^• 
seul fait d'armes considérable qui marqua cette 
courte campa^e. * 

Le Moscovite qui commandait dans la capi- 
ti^ de la Litfauanie 'arait, dit-on , si^alé sa 
défense par des cruautés inouïes même dans 
ces contrées sauvages. Les vainqueurs ont assuré 
qu'il s'était donnéle plaisir de cbai^r d'hommes 
ses canons ; ce qui est certain , c'est que , trahi 
parle peu de soldats qui lui restaient, il voulut se 
foire sauter avec la citadelle; qu^on l'arrêta; 
qu'il fat livré à Casimir; que ce prince eut la 
faiblesse de le laiisser condamner à mort, sous 
prétexte d'expressions trop hautes envers lui; 
et , comme on ne trouvait pas de bourreau pour 
exécuter la sentence, on obligea le cuisinier de 
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i66t. ce malheureux à l'égorger (i). Cette barbarie 
exaspéra les Moscovites. On ne peut dire ce 
qui serait arrivé , si des troubles intérieurs n'a- 
vaient aussi occupé l'attention d'Alexis, et rendu 
plus facile la tâche des hommes qui, comme Mi- 
chel Paz, Czameçki et le grand-enseigne, son- 
geaient. encore à défendre, contre les invasions 
du czar, le sol de leur pays. 

Sobieslti essaya de sauver sa patrie par un 
noble sacrifice. H s'était réuni à Czarneçki et à 
quelques autres généreux citoyens pour fournir 

(i) Les historiens polonais, et tous les historiens d'après eux, ra- 
content la jnort du gouverneur moscovite connue un juste châtiment, et 
supposent que le cuisinier s'offrit de gaieté de cœur à tuer son maître. 
Ce pauvre cuisinier a, suivant nous , été calonmié par Thistoire. U nous 
parait que les Polonais furent seub coupables; coupables d*un jugement 
ou plutôt d'une vengeance très-inique. Us punirent moins les cruautés que 
l'obstination courageuse de la défense. Ce qui Findique assez, c'est que la 
sentence ne se fonde que sur le reproche d'expressions trop hautes envers 
Jean Casimir; c'était donc une gratuite et barbare violation du droit des 
gens. Nous empruntons notre version à une autorité qui ne pvait 
pas suspecte ici, è la Gazette de France, rédigée avec beaucoup de fa- 
veur pour la Pologne, prodigue de détails sur le siège de Wilna comme 
sur toutes les affaires du nord, et uniforme dans ses différens récits de 
ce petit événement V. la Gazette de France de i66a , p. i86 et tous les 
numéros précédents. 
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la paie de Tarmée polonaise, espérant détruire le 1661. 
premier, le plus décisif de ses griefs, et l'entraîner 
ainsi tout entière vers l'ennemi. Mais cette ar- 
mée était de jour en jour plus exigeante et plus 
redoutée. Il arriva même que d'habiles instiga- 1662. 
tions détournèrent sur des questions de solde 
l'attention des Lithuaniens , préoccupée jusque- 
là de la question d'hérédité. Mécontens de ne 
pas recevoir leurs arrérages , ils dirigèrent contre 
Casimir une confédération commencée pour sa 
querelle. Dès lors les troupes de la couronne , 
ne gardèrent plus de mesure. Soixante mille février. 
hommes marchèrent sur Warsovie, enseignes 
déployées , ayant pour cri de guerre : Point d'hé- 
ritier présomptif,, suppression des richesses du 
clergé , Dieu bénisse la Pologne ! En ce moment 
une diète s'assemblait : ilis demandèrent que ao. 
leurs députés y siégeassent , et allèrent jusqu'à 
prétendre que tous nés gentilshommes, tous 
faits pour élire des rois et l'être eux-mêmes , ils 
étaient plus puissans que l'assemblée , et pou- 
vaient aussi bien qu'elle décréter des lois. 
Une loi déclara criminelle la proposition de 
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i66a. Gasiimr ; tout semblait devoû* être tenniné , 
mais l'affaire des soldes arriérées restait entière, 
et la lutte des partis avait désormais de plus 
grands mdbiles. La petite noblesse formait 
cooomeune classe moyenne toute militaire , bien 
ignorante, bien oppressive, bien ennanie des 
arts, mais portant envie i l'opulence des grands, 
de la couronne , de l'Élise , et rêvant une sorte 
de loi agraire. Il j avait là toute une révolution. 
Les plus sinistres rameurs étaient répandues. 
On parlait de l'arrivée de troupes étrangères. 
Ck>ndé était attendu, disait-on; la couronne 
avait mandé des Allemands , des Français , des 
Hongr<»s, desl\ircs pour sa défense. /Tous c^ 
bruits portèrent l'exaltation au comble. Le 
clergé, qui se voyait menacé dans ses biens, ac- 
crut l'emportement des Êictions par sa propre 
colère. Le sang coula dans la diète comme dans 
la plaine* Warsovie craignait d'être saccagée, 

mai. quand up jour, à six heures du matin, la diète 
fut rompue , et les troupes furieuses coururent 
les provinces , ne campant que sur les terres de 
l'Église , frappant sur les monastères des impôts 
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éuormes, poursuivant enfin ^ dans tout ce qui '6^>- 
portait l'habit ecclésiastique, les prédilections 
de Jean Casimir. 

Le sénat résolut d'ouvrir une négociation avec 
les confédérés, et le roi se rendit à Zolkiew, aoiit. 
dans la cour (i) de Sobieski, avec Louise de 
Gonzague pour négocier ou combattre. Quatre 
cents o£6iciers se présentèrent devant le mo- 
narque, munis des pleins-pouvoirs de l'armée; 
mais xm mauvais génie semblait rendre tous les' 
e£forts inutiles. Une capitation qui devait peser 
sur tous les ordres fut décrétée pour satisfaire 

i 

les demandes pécuniaires des soldats , et huit mil- 
lions de livres tournois seulement purent être 
réunis dans cette vaste Pologne , épuisée tour k 
tour par la guerre ou l'anarchie , et stérile à force 
de liberté , à force d'esclavage. En vain le roi em- 
pruntait à tous les juifs du royaume; en vain la 
reine offrait en gage aux confédérés ses pierre* 
ries , les confédérés refusèrent toutes les transac- 
tions. On en vint aux mains. ï^s troupes que les 

(r) Nom qiie les grands de Pologne doaneat à leurs palais. 



décembre. 



350 LIVRE IV* 

IÎÎkIo gï^ï^ds avaient levées pour le service de la cou- 
ronne furent battues ; le traité de Wielpertz , 
sorte de covenant militaire , lia le sort de Farinée 
de Lithuanie et de Tannée de la couronne* L'une 
et Tauti^e offraient d'étranges spectacles. La pre- 
mière , devenue maintenant la plus violente des 
deux , mit à mort son hetman de campagne , le 
brave Gonsiewski, suspect d'adhésion aux vues 
de Casimir. Elle demandait la tête du chance- 
lier Paz, serviteur dévoué de la reine; et le 
maréchal de la seconde, ayant fait pendre un 
valet de troupe en réparation de quelque grand 
attentat, tous les valets des hussards ou des 
autres. corps nobles coururent aux armes, et, 
plus nombreux que les gens déferre, ils tin- 
rent assiégée, ils soumirent à leurs conditions 
impérieuses , cette même armée qui faisait la loi 
à son pays. C'était la rébellion dans la r^>ellion, 
Fanarchie dans l'anarchie. 

Ce temps était partout rempli de révoltes et 
d'exécutions sanglantes. Les catholiques en Ir- 
lande, les puritains en Ecosse, à Londres les 
derniers des régicides , dans le reste de l'Angle- 
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terre des bourgeois qui tenaient pour la liberté , i(563. 
en Danemarck des nobles qui parlaient aussi de 
liberté et protestaient sur les échafauds contre l'é- 
tablissement du pouvoir absolu , en Hongrie les 
hérétiques et les magnats , en Prusse les Polonais 
réunis par les traités aux domaines du grand- 
électeur, en Moscovie les tribus conquises sur 
toutes les frontières de cet empire qu'Alexis 
avait porté du Niémen à la grande muraille, 
tant de malheureux à titres divers , tous , 
victimes immolées aux terreurs et aux vengean-* 
ces du pouvoir, fatiguaient de leurs supplices 
les gibets, les bûchers, les chevalets, les instru- 
mens de torture et de mort. A Naples, quarante 
mille gentilshommes , bourgeois , femmes , prê- 
tres , venaient de payer ainsi , en quelques 
mois, pour leur nation infortunée qui avait 
été prise d'une fantaisie de révolution. ..... 

C'était là pourtant un des momens de repos 
de la chrétienté. On voit chez les historiens 
une paix profonde régner alors contre l'usage 
dans tout FOccident ; horrible paix que ne 
troublait pas cette boucherie organisée de la 
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i6€3. race humaine ! Bénissons Dieu de nous avoir £ait 
vivre dans des temps meilleurs. 

EnPologneyrinsurrection restait triomphante, 
et c'était aussi par des massacres, par des incen- 
dies, qu'elle signalait sa victoire. Le roi, pour 
consoler Louise des revers àd sa puissance en 
donnant des satisfactions à sa piété toujours 
plus exigeante et plus craintive, ne trouva rien 
de mieux que de se mettre, au milieu de ces dés* 
ordres , à tenir fermement la main à la pro* 
scription en masse des sociniens et autres héré- 
tiques* Cette mesure ne pouvait manquer d'être 
très * applaudie. La Pologne croyait -eUe avoir 
trop de ses fils pour la défendre , alors que les 
Turcs et les Moscovites, attirés par ses discordes, 
amassaient de puissantes armées sur ses fÎY>n- 
tières? £t comment ceux qui ne pensaient pas 
avoir le droit d'opposer i l'opinion d'un seul la 
volonté de tous s'attribuaient*ils le pouvoir de 
donner des lois à la conscience, et de ch&tier 
ses dissentimens par la proscription ! 

Cependant Tarmée, qui appuyait de ses cla- 
meurs la destruction des hérétiques, faisait au 
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clergé une guerre plus cruelle qu'eux. Elle pro- i663. 
clama le principe que les biens ecclésiastiques 
appartenaient à l'état. Ses commissaires , réunis mars. 
à Wordburg, mirent bientôt la main à Foeuvre 
pour distribuer à leurs commettans cette vaste 
proie. Les terres et villes qui formaient le do- 
maine, de la couronne furent également confis- 
quées. Le cercle de la révolution s'agrandissait 
ainsi. C'était une réforme profonde que les con- 
fédérés prétendaient accomplir. On ne peut 
douter qu'il n'y eût du protestantisme dans 
cette audace contre le sacerdoce; et une certaine 
émulation des procédés de la révolution anglaise 
se trahissait dans le langage et les conseils des 
novateurs. 

La rébellion n'avait point de chef visible. 
Mais c'était sur le grand-maréchal Lubomirski 
que s'attachaient tous les regards. Toujours si- 
lencieux depuis qu'il avait rompu avec la reine, 
et neutre en quelque sorte entre les projets de 
la couronne et les séditions qui en entravaient 
l'accomplissement , c'était dans sa main , en ap- 
parence inactive , que Ton croyait voir se réunir 
I. a3 
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1648. tous les fils de cette grande trame. C'était à ses 
émissaires que l'opinion générale attribuait tous 
les progrès de la révolte. On lui imputait les 
pamphlets sans nombre qui appelaient l'ordre 
équestre aux armes. Ces manifestes accusaient la 
cour de perpétuels efforts pour établir le droit 
divin des Stuarts. Qui n'avait entendu Louise 
de Gonzague vouer au ridicule les lois aussi bien 
que IfB mœurs antiques? Qui ne l'avait vue 
ébranler les plus saintes institutions, et travailler 
à conformer le gouvernement aux maximes de 
' Richdieu et de Mazarîn ? La constitution natio* 
nale n'était-elle pas remplacée par le mot à la 
mode(i)... àla mode des Français tombés dans la 
servitude? Ces cris avaient un retentissement 
dans toutes les âmes. Les grands ne pouvaient 
réfuter des reproches justifiés par la tentative 
qu'As venaient de faire de concert avec la cou- 
ronne. L'opinion ne tarda pas à éta^jiUr dans 

) 

( i) Ecce aune nova laeie osmia; coBBtitiilîèiies et leges imtîqiue cob- 
temptu abrogate; Bichelii et Mazarmi conceptus i^pretiati; mores an- 
tiqiii jocis et ludibriisexpositi; A la moda régnât, etc., etc. 

(Extrait d*im manifeste du temps, Bibliolh. roy, m. 117a.) 
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l'armée qu'il Mlait à la-république polonaise un t663. 
Protecteur comme avait été celui d'Angleterre , 
pour sauver, disait-on, les libertés publiques, 
et le nom de Lubomirski retentit partout dans 
les camps, habilement associé à celui de Za- 
moyski , seigneur aussi loyal que populaire , afin 
de mieux écarter les soupçons de préméditation 
et de complot. 

Le clergé s'assembla à Warsovie pour balan- avril. 
cer l'autorité de l'assemblée militaire de Woed- 
burg, prendre en main, dans l'impuissance des 
diètes et de la royauté , la conduite des affaires , 
traiter avec les factieux, et sauver par les négo- 
ciations ou par les armes la splendeur menait 
du sacerdoce. Les n^ociations écho\fèrent ; il 
fallut recourir aux foudres, de l'Église. L'excom- 
munication fut lancée contre les confédérés , et , 
comme renfort de ces armes sacrées, la couronne 
résolut d'appeler dans le royaume cent mille 
Tartares qui ne demandaient pas mieux que de 
défendre le trône et l'autel pour saccager la 
Pologne. 

Le grand-maréchal assistait, silencieux sui- 

23. 
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i663. vant son usage , à cette délibération. Il frémit, 
protesta malgré lui par un brusque mouvement 
du pied et de la main coixtre le projet d'appel 
aux barbares; et, le lendemain, ce qui s'était 
passé dans le conseil n'était un secret pour per- 
sonne. La furie de l'armée fut à son comble. Les 
hussards et les autres corps nobles criaient que 
ce n'était point avec des lances qu'on devait 
trancher les différends qui troublaient l'état, 
qu'une hache suffirait, et la proposition de dé- 
férer à Lubomirski le protectcw^at servait de com- 
mentaire à ce mot affreux. 

juin. Toujours intrépide, la reine sortit de ses mo- 

nastères , se porta avec Jean Casimir au-devant 
des factieux, alla s'établir dans la starostie de 
Javorow , manda Sobieski constamment occupé , 
pendant ces désordres, à repousser les agressions 
de l'étranger^ emmena avec soi Czarneçki et 
quelques troupes fidèles , puis choisit pour plé- 
nipotentiaires près les confédérés Jean de Za- 
moysce , Czartoriçki , prélat respecté , et Lu- 
bomirski. 

Lubomirski n'avait que le choix de détrôner 
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son maître ou d'obéir. Il obéit; et^ une transac- i663. 

juillet, 

tion ayant été conclue, il en réclama hautement 3. 
rhonneur, dans le même temps que ses adver- 
saires l'accusaient d'avoir , à Javorow même , 
essayé d'accomplir sa trahison , et passé les 
journées à embrasser les soldats qui le saluaient 
du nom de protecteur, ou même de celui de roi. 

Il est difficile de démêler , au milieu de toutes 
les assertions , de toutes les clameurs contraires , 
si le grand-maréchal £ut innocent de ces com- 
plots et calomnié par la cour, ou bien si , cou- 
pable des manoeuvres dont ses ennemis Tac- 
cusèrent, il pâlit au moment décisif devant les 
périls, devant les crimes, devant les désastres 
d'une révolution. C'est à ce dernier sentiment 
que nous nous sommes arrêtés ; une lecture 
attentive de toutes les pièces du procès qui sui- 
vit a fixé nos doutes. Les apologies même de 
Lubomirski nous ont paru attester ses vastes 
desseins. Et sa faiblesse, quand il fallait frapper 
de grands coups, s'expUque suffisamment par 
l'état général de la république. 

L'armée de Lithuanie, également effrayée de 
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i663. l'approche des Tartares et des attentats dont il 

juillet. 

était bruit dans le camp polonais , s'était laissé 
détacha par les Fâz du pacte de la confédéra- 
tion. Elle le déchira. La petite noblesse de Po- 
logne semblait elle-même étonnée du point où 
elle était venue. Le bruit des anathèmes du 
clergé £siisait tous les jours une sensation plus 
profonde, et beaucoup de ceux qui ne recu- 
laient point devant les maux de l'anarchie 
s'épouvantaient des menaces de régicide. 
^* Quoi qu'il en soit , un traité fut conclu à Ja- 

vorow* Le roi livra à l'armée le trésor de l'État, 
donna des garanties pour le reste des arrérages, 
renonça à ses projets de succession , promit de 
se porter sur-le-champ à la rencontre des Mos- 
covites, qui se disposaient par d'immenses ap- 
prêts à tirer un parti décisif des déchiranens de 
la répubUque. L'armée se pressa triomphante 
et soumise autour de Jean Casimir et de Louise 
a3. de Gonzague. L'acte de confédération servit à 
charger un mortier. Les soldats y mirent le feu 
en mêlant le cri de Vive le roi au crknational de 
Dieu bénisse la Pologne, et Sobieski put se 
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mettre en marche, à la tête de l'avant-garde , x663. 

août. 

pour les champs de la Russie. ^î- 

Lubomirski se regardait comme Lq pacifica- 
teur de l'état; il se donnait pour le sauveur du 
trône , et Jean Casimir refusa de le recevoir. Il 
voulait être de l'expédition , y £adre sa Charge 
d'hetman de campagne , et la reine lui dit sim- 
plement : « Illustre et très-cher, Votre Sincérité 
« fera bien de ne pas suivre le roi ; car il se méfie 
ce de vous. » Le lendemain ses compagnies d'oiv 
donnance, sa garde furent cassées , et on assura 
que Casimir avait dit tout haut : « Les chiens 
« s'abreuver<mt du sang des protecteurs. » 

Liibomirski s'éloigna. Aussitôt la révolte res- 
saisit son empire. Elle semblait voler de troupe 
en troupe, et de cantonnemens en canton- 
nemens. A peine éteint, l'incendie s'était rai- 
lumé plus violent que jamais. I^es efforts du 
roi, ceux de la reine, ceux de Jean de Za- 
moysce , ceux de Czarueçki furent impuissans 
pour l'apaiser. Un autre eut cette gloire. So- 
bieski n'était pas loin encore; il accourut agi- 
tant l'étendard de la Pologne, parla avec son 
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i663. éloquence persuasive et impérieuse d'honneur , 
de sermens, de patrie; et son ascendant entraîna 
enfin dans la route du devoir, au-devant des 
ennemis de la république , cette armée qui , de- 
puis trois ans, ne faisait du mal qu^à son pays. 

octobre. Le ^rand-cnscigne balaya devant soi les bandes^ 
étrangères jusqu'aux rives du Borysthène, et 
Jean Casimir revit à Ryszczew entre Tretchimi- 
row et la métropole de la Russie ce beau fleuve 
échappé, depuis quatorze ans, à ses lois. Il fallut 
le franchir. Les Tartares devaient marquer le che- 
min k la cavalerie polonaise. Ils se placèrent , sui- 
vant la coutume de leur nation , sur des radeaux 
de bottes de paille ou de roseau , tenant par la 
queue leurs chevaux lancés à la nage et les chasr 
sant à coups de fouet vers l'autre bord. Le roi 
suivit avec toute l'armée. Il passa en vue de la 
vieille capitale des Russes; et , sa gauche appuyée 
au grand-hetman Sapiéha et à Michel Paz, main- 
tenant second hetman de Lithuanie , qui s'avan- 
çaient sur la grande route de Moscou par la 
Russie Blanche, sa droite commandée par Jean 
Sobieski et soutenue par les Tartares, il s'en- 
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fpnça fièrement , avec Czarneçki et Jean de 1664. 
Zamoysce, dans les champs de l'Ukraine, triom- 
phant de poursuivre les Kosakes et les Mosco- 
vites au cœur même de l'hiver jusque dans leurs 
foyers. Sobieski, chargé de soumettre les tribus 
Kosakes, faisait tout plier, tout fuir. Cinquante 
villes lui ouvrent leurs portes. On remonte ainsi 
la Desna. On passe Nowogorod , on arrive devant 
Glukowa , clef de toute la Moscovie. Jean Casimir février. 
opère, sous les murs de cette place, sa jonction 
avec l'armée de Lithuanie , et fort de ce puissant 
secours, il entreprend un siège dont le succès 
doit livrer à ses invasions l'empire des czars. 
Deux jeunes Français , Guiche et Louvigny, 
fils du maréchal de Grammont, qui avaient 
voulu voir ces contrées lointaines , s'élancèrent 
les premiers à l'assaut. Ils ne purent que mon- 
trer leur valeur inutile à ces barbares, qui 
avaient alors des Français en tête pour la pre- 
mière fois. Le comte de Guiche fut blessé sur 
les murailles de Glukowa. Les assauts n'intimi- 
dèrent pas la garnison; il fallut entreprendre 
un siège régulier, ^ean Casimir se consolait 



mars. 
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1664. de ses échecs en contemplant la vaste étendue 
de territoire conquise par ses armes. Il voyait 
Sobieski maître de rUkraine^lesKosakes partout 

vaincus, ces peuples assujettis Assujettis! ils 

ne le seront plus à la Pologne ; du moment où 
Tannée polonaise a levé ses tentes, des armées 
furieuses sont sorties de terre sous ses pas, 
et ayant à peine sur son front quelques poi- 
gnées d'ennemis, elle est accablée sur les der- 
rières et sur les flancs de bandes innombrables ; 
elle est assiégée dans le can^ de Glukowa plutôt 
qu'assiégeante. L'habile Alexis, qui avait attendu 
ce moment pour s'avancer avec toutes ses forices, 
approchait à grandes marches* Jean Casimir 
commanda la retraite , et se porta sur la Lithua- 
nie. Le grand-enseigne eut ordre de se replier dans 
la direction du Borysthène* Il sut le fiiire sans 
perte« Mais l'armée royale souffirit et du froid et de 
la &im, et de son désordre et de sa terreur. Les 
Lithuaniens , le roi à kur tête » n'arrivèrent qu'à 
moitié détruits sous le canon de Mohîlow. £ties 
Moscovites , désespérant d'entamer la Pologne 
du coté où la couvrait la retraite satante de So- 



mars. 
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bieski, poursuivirent de place en place la fuite 1664. 
de rarmée royale, et achevèrent par des vie^ 
toires les conquêtes commencées pour eux par 
les frimats. 

Irrité de ces désastres , Jean Casimir s'en ven- 
gea sur quelques Kosakes sans défense. Il enleva 
Georges Chmielniçki à sa retraite sacrée pour le 
jeter dans les fers , et fit fusiller , sous prétexte 
de trahison^ Thetman Wikowski, qu*il avait re- 
vêtu du titre de palatin de Kiowie en récom- 
pense de son attachement à la Pologne. C'était 
perdre une seconde fois par la violence les do- 
maines déjà perdus par les revers. 

Chose singulière ! Cette malencontreuse cam- 
pagne ne devait être profitable qu'à la France. 
L'expérience que le comte de Guiche y avait 
acquise de la façon extraordinaire dont la Desna, 
le Borysthène , les fleuves les jAus larges et les 
plus rapides peuvent être frandiis, éclaira son 
audace huit ans après , dans une des grandes jour- 
nées du règne de Louis XIV j et le passage du 
Rhin , alors tant célébré , fut son ouvrage. Quand 
ce vaillant seigneur proposa son plan à Condé , 
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1664. monsieur le prince, qui comprit sans doute où il 
avait puisé une telle assurance, lui répondit que 
ces aventures ne pouvaient être tentées qu'avec 
des Polonais ou des Tartares (i). L'événement 
prouva qu'on pouvait aussi les risquer avec des 
Français. 

Les deux fils du maréchal de Grammont 
avaient été punis par Yewl de quelque indis- 
crétion dans la grande affaire des 'amours du 
roi; et ils se consolaient de l'exil par la gloire. 
C'était aussi par la gloire que toute la noblesse 
de France se consolait de la paix au milieu de 
laquelle Louis XIV achevait de grandir; on la 
voyait sans cesse porter aux extrémités de l'Eu- 
rope, sous les bannières de la chrétienté, son 
aventureuse vaillance. Cette même année, les 
Turcs qui s'avançaient sur l'empire, qui même 
inquiétaient déjà Presbourg et Vienne, sans que 
MontécucuUi pût les arrêter , furent surpris de 

aoûi. rencontrer à Saint-^Godard , en Hongrie , près de 
Javarin ou Raab , une nombreuse armée de gen- 

(i) Mémoires du comte de Guiche sur les affaires de Hollande , 
tome II. 
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tilshommes finançais. Là, le comte d'Auvergne, 1664. 

août. 

le chevalier de Lorraine, les Rohan Guémenée, 
les Crussol, les Béthune, les Saulx, les Saint- 
Agnan, les Harcourt, les Villeroy , les Mouchy , 
prodiguaient leur sang pour l'empire, pour la 
croix , pour la renommée. A eux appartint l'hon- 
neur d'arrêter le cours des entreprises musul- 
manes ; et Achmet Kiuperli , qui avait succédé à 
son père dans ce poste éminent de grand-visir 
où il est si rare qu'on achève en paix ses jours, 
fat réduit à s'enfair vaincu aux pieds de Ma- 
homet son maître. Léopold eut sa capitale sau- 
vée , et dicta la paix. 

Moins heureux, Jean Casimir, comme pour se 
distraire de la guerre extérieure et de ses revers, 
semblait s'attacher à rallumer dans son rayaume 
l'incendie de la guerre civile. Wikowd^i n'était 
pas une victime qui pût suffire à ses colères. Il 
fallait que ses coups atteignissent une tête plus 
haute. Nous avons vu que Lubomirski n'avait 
pas obtenu la permission de suivre l'armée à 
son départ; mandé ensuite, il n'était pas venu. 
On s'en prit à lui des résultats de la campa- 
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x664. gne ; on l'accusa de complots au-^dedans et au- 

août, 

dehors ; on prétendit qu il s était entendu avec 
Wikowski pour soulever la Russie et ITIkraine ; 
et tandis que , pour obéir au vœu des soldats , 
le roi rendait sa faveur au vice-chancelier Rad* 
jiewski, dont l'injuMe bannisseixient avait suscité 
tant de malheurs , il résolut d'écraser le grand* 
maréchal de la couronne , le pkid puissant sei^ 
gneur du royaume par sa charge , Tun des plus 
puissans par sa 'fortune. Louise de Gonzague 
comptait réussir ensuite à reprendre sans peine 
les projets auxquels son coeur de reine et de Fran- 
çaise ne savait pas renoncer. C'est le propre des 
pouvoirs contredits de croire qu'abattre les che& 
d'opposition ce soit détiniire les oppositions 
même. Se peut-il qu'apl*ès quelques mille ans 
les gouvememens ne sachent pas enccnre que de 
fiîmples hommes n'ont qu'une force d'emprunt? 
Cette force leur vient du sol. Ils la puisent dans les 
intérêts et les sentîmens des masses. C'est là qu'A 
Êiudrait que pût atteindre la hache de^ tyrans. 
septénaire. Jean Casimir mit Lubomirski au ban de la ré- 
publique, comme traître au roi et à la patrie. Les 
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confédérations provoquées, leurs entreprises sur 1664. 
les biens du clergé dirigées ou soutenues, les se- 
crets du sénat divulgués , les soldats payés pour 
élire criminellement un protecteur ou même un 
nouveau roi , l'étranger ^rvi par des intelligences 
et d^ complots , tels étaient les principaux chefs 
d'accusation* Pour tourner contre le grand-ma- 
réchal les préjugés de la petite noblesse, on lui 
Êdsait même un crime d'avoir violé la loi d'éga- 
lité universelle , en ornant ses armes d'une cou^ 
ronne ducale, lui qui était prince de Ferapire, 
et dont les domaines étaient de ceux que leurs 
propriétaires avaient , dans les derniers temps , 
pris l'habitude de qualifier de» titres de duchés 
ou de comtés, sans encourir les réclamations 
d'aucuns pouvoirs. Étourdi de ce coup , Lubo- 
mirski se perdit en humbles soumissions (i). octobre. 
IVfois la reiqe, le roi,, le clergé voulaient des ven- 
geances : ik ne se laissèrent pas fléchir. C'était 
courir au-devant de la guerre civile ; die édala. 
Lubomirski s'enfmt d'aboïd jifôque sur les 

(i) On a nié ce fait Voyez les Lettres de Luib., page 78 de sa défense 
précitée. 
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1664. terres de l'empire ; tant d'intérêts se ratta- 

octobre. 

chaient à sa cause , que l'Autriche et la Pologne 
furent aussitôt remplies d'armements faits pour 
sa querelle , et tandis que Sapiéha et Michel Paz 
continuaient à plier sous le poids du prince de 
Circassie et de ses Moscovites victorieux , et que 
Sobieski ne parvenait à tenir en échec leur for- 
tune qu'avec l'appui vacillant des Tartares, le 
noTembre. grand-maréchal proscrit rentra bientôt à la tête 
de quelques vingt mille hommes , étrangers , pe- 
tite noblesse , protestants, troupes des anciennes 
confédérations, qui avaient repris leur furie; 
c'est avec cette escorte , qu'il s'approchait de la 
capitale épouvantée , pour répondre aux som- 
mations de la couronne. 

La diète s'assembla. Le roi siégeait sur son 
«7. trône. Un huissier cite à comparaître le très- 
magnifique et très-illustre comte de Wisniczs , 
prince Lubomirski , grand-maréchal et deuxième 
grand-hetman de la couronne, hetman de la 
petite Pologne , staroste de Cracovie et d'une 
douzaine de places. L'huissier somme Sa Domi- 
nation de répondre aux accusations de lèse-ma- 
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lesté. Sa Domination ne répond pas. Au bout de .}^^\' 

' Al décembre. 

quelques jours, le fils de Lubomirski paraît ; et 
ce jeune homme accuse hardiment le trône au 
lieu de défendre son père. 

La reine est seule coupable , dit-il ; Sa Ma- 
jesté Sacrée a violé tous les droits de la Pologne* 
Elle a prétendu , elle prétend encore séparer la 
Lithuanie de la couronne , et léguer le grand- 
duché au sang de France, comme patrimoine 
héréditaire des Jagellons. Pour faire fleurir les 
lys au milieu des neiges de la Sarmatie (i), au* 
Gun attentat ne lui a coûté. Elle a altéré les mon- 
naies afin de corrompre les lois et les consciences. 
Elle a voulu livrer Tordre équestre au cimeterre 
des Tartares; déjà elle a livré dès long-temps les 
destins de la patrie à un comité de Parisiens in- 
connus , domestiques , chapelains , religieuses , 
dames d'honneur , que l'ambassadeur de France 
gouverne. Non contente d'opprimer la répu- 
blique^ elle passe le temps à insulter ses usages, 
ses lois, ses mœurs; on l'a entendue dire que, 

(i) Tout ceci est textuellement extrait de la défeose de j Lubomirski. 
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1 664. pour cent mille florins , elle achèterait la Pologne 

décembre. 

entière; et $i le grand- maréchal est en butte à 
toutes ses fureurs , pourquoi , sinon parce qu'il 
n'a pas voulu se prêter à perpétuer un tel ré- 
gime, par une élection coupable; parce qu'il 
s'est refusé y suivant l'expression même de Sa Ma- 
jesté Sacrée , à accominoder les vieilles têtes du 
sénat aux modes de France avec des peignes de 
fer ( I ) ? Fallait-il souffrir qu'une main de femme 
pliât au joug l'antique liberté sarmate ? £t quels 
présages de l'empire de ses neveux , que les at- 
tentats , les exils , les proscriptions ^ peut-être 
aussi les assassinats ! 

Lubomirski se présentait ainsi comme le ven- 
geur et le martyi: des droits de son pays. Le 
couple royal, oubliant les immenses services 
qu'il avait rendus contre Charles Gustave , et ne 
pensant , suivant l'usage des têtes couronnées 
ou peut-être d^ tous les hommes , qu'aux griefs 
récens, la cour fit jouer tous ses ressorts pour le 
perdre. Le clergé voulait le châtiment de ses en- 

(i) Quia Tenerandœ senatoruni canitiei, ut gallico componerentur ritu, 
ferreos pectines non admovit. 
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treprises autant par politique que par vengeance. / 664. 
Les grands n'étaient pas moins animés contre le 
chef des complots incendiaires de la petite no- 
blesse ; le grand-chancelier Leczy nski ^ les Paz , 
toutes les créatures de la reine, le vice-chance- 
lier Radjiewski, ambitieux de faire sa paix avec 
la cour et peut-être curieux de se venger, par 
l'intermédiaire de Jean Casimir, des revers que le 
parti suédois avait dus au zèle intrépide du 
grand -maréchal , d'autres encore employaient 
leur crédit et leur fortune à acheter des dépo- 
sitions ennemies. Les tortures en donnèrent 
comme la corruption; et les jésuites, pour mul- 
tiplier les témoignages, promettaient, dit-on , 
à bas prix (i), l'absolution des faux sermens. 

Enfin les débats se fermèrent. L'instigateur 
de la couronne prit ses conclusions, et le roi 
siégeant sur son tribunal , les nonces frémissant 
et agitant le sabre autour de la salle du sénat, 
les sénateurs, auxquels était adjointe une dépu* 
tation des représentans de l'ordre équestre, pro- ^*- 

(i) Plaidoyer de Lubomirski, p. 83. Il cite un fait et nomme les per- 
sonnes. . 

u/j. 
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î«64. noncèrent sur ce grand procès. Lubômirski fut 

décembre. 

a^* déclaré coupaUe à l'unanimité. Sur cinquante- 
trois juges , quarante-cinq le condamnèrent à la 
perte de ses honneurs et de ses biens. Trente-six 
votèrent de plus la mort. A cette nouvelle, Lu- 
bômirski , épouvanté , s'enfuit de son armée, et 
chercha un asile sur les terres de l'Empire. 

,6ft5. La cour triomphait , et cependant il s'en fal* 

' J*°^*'- i^ji- jç beaucoup que la fortune eût donné son 

dernier arrêt. L'ordre équestre se voyait frappé 

par la sentence lancée contre Lubômirski. Un 

7. certain Téléphus rompit la diète. Une nouvelle 

mars, diète, assemblée aussitôt après, aurait pu provo- 
quer une transaction décisive : elle fiit encore 

a8. rompue. Toutes celles qui suivirent eurent le 
même sort. On peut dire que le Uberum veto ré- 
gnait sur la Pologne , et avec lui la terreur et 
l'anarchie. 

L'anarchie s'organisa. Léopold était intervenu 
près du roi et de la diète , en faveur du prince 
de l'empire proscrit. Le bruit d'armemens tou- 
jours plus formidables en Silésie encouragea 
les mécontens de l'intérieur, et les deux partis 



SUITE DU JIÈGNE DE JEAN CASIMIR. 3']3 

se disposèrent méthodiquement à la guerre x665. 
civile. On pressent la manière dont les forces 
étaient partagées. La. cour avait pour appui 
la Lithuanie, les palatinats de l'Est, les grands, 
leur clientelie et le clergé. Le parti contraire 
s'appuyait sur les grandes villes, et en général 
sur les palatinats de l'Ouest , moins préoccupés 
des intérêts de l'ordre que de cçux de la liberté , 
disposés , par leurs relations avec l'Allemagne , 
à la tolérance religieuse ainsi qu'à la réforme 
du clergé , et exploités de longue date par les 

m 

intrigues de l'Autriche. L'Autriche ne demandait 
pas mieux que de s'avancer au cœur de la Po- 
logne, en donnant la main aux révolutionnaires 
et aux hétérodoxes , tandis qu'elle travaillait en 
Hongrie à extirper le protestantisme et la liberté 
par le fer et le feu. 

Dans cette lutte , où tous les intérêts étaient 
si étrangement confondus , le succès devait dé- 
pendre de la décision de l'armée. Une partie 
demeurait confédérée pour la q^erelle de Lubo- 
mirski ; d'autres paraissaient fidèles au sénat et 
à la royauté ; le reste flottait encore. Dans ce 
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374 LIVIE IV. 

i66S. péril , le roi remit au vainqueur de Slobodysza , 
pour s'assurer les corps chancelans^ le bâton 
de grand^maréchal de la couronne. Sobieski se 
trouvait ainsi le premier des ministres ^ le pre* 
mier des dignitaires de la Pol<^e. Czarneçki 
hérita du b&ton d'hetman de campagne, qu'un 
caprice de feveur avait donné quelques an- 
nées auparavant à Lubomirski; un caprice 
contraire le remettait aux mains dans les-> 
quelles la justice aurait du depuis long-temps 
le fixer. 

Sur ces entrefaites , Gzarneçki , blessé en com- 
battant les Moscovites , vint mourir près de I^m- 
berg , en Russie Noire , dans une simpte cabane, 
où , surpris par la souffrance , il avait cherché 
un abri. A ce grand homme succéda encore So- 
bieski. Sobieski avait été étranger jusqu'alors 
aux mouvemens dies factions ; il ne s'était occupé 
que de la Pologne , quand des intérêts égoïstes 
armaient toutes les ambitions. Pour prix de 
seize années de sacrifices et de combats sans 
relâche , il devenait le citoyen le plus considé- 
rable de son pays pour les dignités et le pou- 
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voir. Ce choix entraîna la plupart des régimens i665. 
indécis sous l'étendard de la royauté. 

Le nouveau grand-maréchal quitta les fron* mai. 
tières de l'Est , dont il était presque seul depuis 
long* temps le fidèle gardien. Il lui fallut venir 
à Warsovie pour recevoir les bulawas ou bâtons *• 
de ses charges , et disposer ses moyens de dé- 
fense contre l'invasion des troupes impériales. 

Dans ce voyage, il vit madame Zamoyska, 
veuve alors. La Pologne perdit prématurément 
le palatin de Sandomir, le plus populaire de 
ses grands seigneurs, et l'un des plus éclairés 
comme des plus braves. La palatine était dans 
tout l'éclat de sa beauté. Elle comptait à peine 
trente et un ans. Sous ses voiles funèbres, 
son port , sa conversation , son regard avaient 
une magie contre laquelle l'ame ardente de So« 
bieski fui sans défense. On a dit qu'il l'aper* 
çut alors pour la première fois ; on s'est trompé» 
Marie Casimire d'Arquien avait accompagné la 
cour dans plusieurs circonstances à Zolkiew 
même , et quoique Sobieski passât sa vie dans 
les camps ^ il serait difficile de croii*e que le 



juin. 
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i665. cortège de la reine , et la compagne de Za- 
moyski , ne se fussent pas souvent offerts à ses 
regards. Nous avons même vu que tous deux, 
aux premiers jours de leur jeunesse , faisaient 
partie de cette marche triomphale sur la Yistule, 
par laquelle Jean Casimir ouvrit, seize années 
auparavant, la grande et terrible guerre dont 
les dernières secousses agitaient maintenant la 
Pologne. L'amour de Jean pour la France, sa 
littérature et ses arts, avaient dû former un 
premier lien entre eux ; la précipitation extra- 
ordinaire de leur union attesterait seule des 
rapports déjà anciens. Jeune encore , passionné , 
plein d'esprit, brillant de grâce, le héros met- 
tait aux pieds de madame Zamoyska des hon- 
neurs, des richesses , de la gloire. La reine, qu'il 
intéressa au succès de ses amours , saisit vive- 
ment l'espoir de s'assurer, dans le tendre So- 
bieski , un serviteur plus fidèle à ses lois , plus 
docile à l'empire d'une femme, que le palatin de 
Sandomir ; et comme la passion de Jean ne com- 
prenait point de retards ; que la guerre, qui 
grondait sur toutes les frontières , le rappelait 



a. 
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dans les camps ; qu'il ne se sentait pas ie courage ^^.^^• 
de s'éloigner, même pour la patrie et la gloire, 
s'il n'était heureux , malgré les lois du deuil com- 
mencé à peine le mariage fut résolu. 

En Pologne, c'étaient le roi, les grands, les juUiet 
maîtres^ qui engageaient la foi de leurs subor- 
donnés. Mathieu Mateinski , jeune officier qu'u- 
nissait à Sobieski une de ces amitiés guerrières 
communes chez les Spartiates et chez les autres 
ra^es du nord(i), alla donc en grande pompe, 
une couronne de romarin et de pierreries à la 
main, demander à la reine sa dame d'honneur. 
Le messager célébra , suivant l'usage , dans une 
longue harangue y les exploits miraculeux et les 
incomparables vertus du héros qui l'envoyait. La 
reine répondit, par la bouche de son chancelier, 
en portant au ciel les attraits , la modestie , les 
dons brillans de madame Zamoyska. Elle promit 



(i) Nous ferons voir ailleurs (Histoire des révolutions et des ph>grès 
de l'espèce humaine) que les Spartiates étaient une tribu de la race 
blonde et probablement d'origine slavone qui se maintint indépendante 
et glorieuse au milieu des races étrangères ou mêlées, en conservant long- 
temps intactes, sous le nom de lois de Lycurgue, ses coutumes primitives. 
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i665. la main de la palatine, et lui plaça au front là 

juillet. * , • 

précieuse couronne déposée à $es pieds par le 
fidèle Mateinski. 

Il était dans les vieux usages de la nation que 
tout mariage durât trois jours, et la gravite des 
circonstances ne pouvait faire fléchir devant son 
5. empire une institution féconde en plaisirs. Un 
matin donc , avant le lever du soleil , le grand* 
maréchal se rendit au palais en personne, pré- 
cédé de Kosakes et d'heyduques de sa garde ^ui 
agitaient des torches , suivi de quelques milliers 
de gentilshommes, ses domestiques ou ses 
diens , tous couverts de livrées éclatantes et de 
riches armures, lui même r^plendissant de 
diamans et d'or, son cheval pliant sous le poids 
des armes de luxe , ferré d'argent et caparaçonné 
d'un tissu de peiies fines, d'émeraudes, et de sa^ 
phirs. La reine mena les deux époux dans sa 
chapdle, et fit célébrer sous ses yeux, par le 
nonce du Saint-Siège, Odescalchi, cette union 
que d'étranges événemens suivirent. Peu après, 
la princesse qui l'avait formée ne vivait plus; 
le prêtre qui la consacra était pape sous le n<mi 
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dlnnocent XII; Sobieski était roi, et Marie i665. 

juillet. 

d'Arquien ceignait la couroi^ie de sa bienfai* ^• 
trice. 

Sur le seuil de la chapelle, l'heureux couple 
rencontra la foule des religieux , des prosateurs, 
des poètes parasites qui venaient entretenir , en 
harangues latines , le grapd-maréchal et sa com- 
pagne des mérites sans nombre de tous deux. 
Quatre semaines auparavant, les mêmes voix et 
les mêm^ discours auraient consacré les louanges 
du brave Zamoyski. Ces épithalames occupèrent 
le jour tout entier. A quatre heures du soir , le 
banquet royal fut servi ; à une heure du matin il 
durait encore. Le roi , Louise de Gonzague , Tévê- 
que de Béziers, Bonzi, ambassadeur de France, 
le nonce du pape , l'archevêque de Gnesne , et les 
deux époux, dans leurs atours magnifiques , s'é- 
taient assis à une table dressée sur le trône même. 
Deux autres tables immenses réunissaient, l'une 
toutes les dames et jeunes filles de rang illustre , 
l'autre les sénateurs et les grands de la répu- 
blique. Les parens des mariés , sous le nom de 
gospodars et gospodines ou maîtres et maîtresses 
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t665. de la maison , remplissaient la tâche de faire boire 

juillet 

^- l'assemblée. Les seigneurs se pressaient autour 
dehUbleroyale,por«B,,àg.noux,Ia»n.é 
de Leurs Majestés Sacrées , qui étaient tenues de 
£aire honneur à ces appels d'un zèle infatigable. 
Quatre tonneaux de vin de Hongrie coulèrent; 
on ne compta pas les pièces de bière abandon- 
nées dans les salles voisines aux gentilshommes 
de la suite et aux valets. Enfin, un tapis de drap 
rouge, étendu dans la salle du festin à la place 
des tables , qui disparurent , annonça le bal des- 
tiné, suivant l'usage, à terminer cette première 
journée. Le bruit des fêtes étourdissait ainsi la 
cour sur ses dangers. La guerre étrangère et ci- 
vile grondait alors aux portes de Warsovie. 

6. La matinée du lendemain fût consacrée à la 

réception des présens. Madame Sobieska, qui 
n'avait pas encore quitté le palais, se montra 
éclatante de parure et de beauté , sur le trône 
même de Louise de Gonzague^ dont elle sem- 
blait , avec son air de satisfaction pensive , faire 
un premier essai. Le chancelier de la reine était 
à ses côtés. Mathieu Mateinski lut tout haut la 
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liste des seigneurs , réunis , la veille , au banquet tees. 
royal, et à mesure qu'il appelait les convives, 6. 
des envoyés se présentaient , en leur nom , pour 
mettre aux pieds de la mariée le cadeau de noce 
qu'ils lui destinaient. La vanité, plus que l'affec- 
tion, établissaient une émulation de largesses 
entre tous les grands de la cour, et le chancelier 
dé la reine, qui répondait pour madame So« 
bieska aux complimens des messagers chargés 
de ces offrandes , fit l'admiration générale par 
son habileté à trouver , du matin au soir , des 
formules et des louanges nouvelles. Un second 
banquet et un second bal remplirent le cours 
entier de la nuit suivante. 

Enfin , le troisième jour se leva. Le roi et la ?• 
reine conduisirent en nombreuse cavalcade la 
grande»maréchale à son époux. Il traita magni- 
fiquement la cour. Les tables étaient chargées 
de surtouts d'or. Les longues franges destinées à 
remplacer les serviettes, et clouées suivant l'usage 
de peur qu'on les volât , étaient garnies de den- 
telles. On faisait monter à quelques cent mille 
livres le prix du banquet ; ce n'étaient que quar* 
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i665. tiers de chevreuil , élans tout entiers, pieds 
7. d^ours, queues de castor, autres mets dispendieux 
et délicats. Des flots de vin dé France les arro- 
sèrent. L'assemblée mangeait peu , mais buvait 
beaucoup. La pipe polonaise , dont les autres na- 
tions «iviaient encore le secret , épaississait , par 
des flots de fumée , les nuages qui troublaient 
déjà tous les yeux. Les clameurs joyeuses ou les 
querelles ne tardèrent pas à couvrir le bruit des 
instrumens ; les musiciens , desceàllant de Tor- 
cbestre, vinrent prendre leur part de Tivresse 
commune. Des légions de valets firent en même 
temps invasion pour se saisir des débris du 
festin. Dans leurs combats, tous les cristaux fu- 
rent mis en pièces. Les riches couverts , apportés 
par les convives^ disparurent aussi, mais sans être 
brisés ; la plupart des sénateurs et des évéques 
n'étaient pas en état, plus que leurs laquais, de 
reconnaître leur ai^enterie et de la défendre. 
Les filles , les femmes des palatins ne pouvaient 
pltts prendre ce soin au milieu d'un désordre 
toujours croissant ; tout ce qui se tenait debout 
avait les armes à la main. Les coups de sabre 
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étaient échangés aussi souvent que les toasts. i665. 

juillet. 

Ce n'était plus qu'une orgie sanglante, et une 7* 
affreuse mêlée. 

A la faveur du tumulte^ les époux s'évadèrent 
Le roi, la reine, les damtô, une foule de grands 
les, suivirent. On installa gaiement l'illustre 
couple dans la couche nuptiale , non sans que 
les jeunes seigneurs se plaignissent de n'avoir 
point, dans ce mariage d'une veuve, à promener 
le lendemain en triomphe dans les places publi- 
ques , suivant l'antique usage , les trophées de 
sa défaite ; et tandis que les propos des assistans 
se perdaient dans le bruit des combats et des 
fanfares de la salle voisine , Jean Casimir , s'é- 
chappant de la chambre d'hyménée et des murs 
de Warsovie , courut , la nuit même , sans ren- 
trer au palais, se réunir à son armée^ pour 
arrêter les progrès de Lubomirski , déjà maître 
de la petite Pologne toute entière. Le grand* 
maréchal déchu était occupé alors à saccager, en 
haine de son successeur, le château , 1^ musée, 
les haras de Zollâew et l'héritage entier de Zol- 
kiewski. 
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i665. Le grand-hetman Potoçki, chargé de quatre* 
vingts ans, prit le commandement des troupes 
royales. Le clergé les fortifia des foudres de l'é- 
glise, et la guerre embrasa le royaume, de- 
puis les monts Crapathes jusques aux bords de 
la mer Baltique. Sobieski remplit son poste dans 
Farmée; il défendit contre les confédérés les ap- 
proches de Warsovie; et Lubomirski régna dans 
tous les palatinats de Fouest et du nord. 

Après quatre mois de marches stériles et de 
vains combats, les deux armées se trouvèrent 
novembre, en présence sous les murs de Thorn. Une grande 
bataille allait vider cette querelle confuse. Les 
forces étaient égales ; deux chefs habiles se mon- 
traient à la tête des deux partis ; ils craignirent 
de verser des flots de sang en pure perte , peut- 
être de compromettre leur renommée; et Lu- 
bomirski d'un côté, Sobieski et le roi de Fautre, 
s'éloignèrent sans coup férir. 
1666. Effrayé d'une première campagne sans résul- 
tats décisifs , Lubomirski demandait à traiter , et 
à traiter avec celui qui avait hérité de ses hon- 
neurs. Il trouvait dans Sobieski le génie le plus 
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propre à pacifier ces longues discordes. Tel était ^^66. 
l'ascendant que le grand-maréchal prenait de 
jour en jour par son désintéressement, par sa 
modération , par son dévouement à la chose 
publique , que, les débats des diétines de Russie 
gyant exigé sa présence , on attendait avec im- ^«^*^*<^»' 
patience, dit une gazette française de ce temps, 
son retour àWarspvie. «Car, est-il ajouté, son 
«c intelligence dans les affaires ne le rendait 
« pas moins considérable dans le conseil que sa 
<c valeur dans les années (i). » On ne savait pas 
alors que celui qui obtenait ces louanges serait 
bientôt un grand roi. 

Une trêve avait été conclue. La Pologne res- «as- 
pirait. Une diète extraordinaire devait pronon- 
cer sur les différens de Lubomirski et de la 
couronne. Cette assemblée dépositaire de tant 
d'espérances se réunit enfin. Elle siégeait de- 
puis près de deux mois , quand le nonce Mas- 
kowski se lève , salue le roi avec un respect 
insolent , et s'élance hors des comices en les dé' 



(i) Gazette dé France du so février 1666. 

1. u5 



i7« 
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1667. clarant dissoutes. Le liberum veto poursuivait 

mil* 1 11 

4. ses œuvres; Maskowski avait reçu deux nulle 
écus pour cet attentat , et les deux partis s'en 
renvoyèrent l'accusation. On l'imputait à Léo- 
pold , à la reine, à Lubomirski; quels que fus- 

* sent les coupables , la Pologne expia cette trahi^ 
son par de nouveaux malheurs. 
juin. Lubomirski reparut en armes au cri de li- 

berté. La reine, malade de chagrin et avide de 
vengeance, courut se mettre à la t^ de l'ar- 
juillet, mée. Les deux camps se joignirent à Montvy , 
non loin d'Inowrolocz y dans le pulatinat de 
Wladislaw, contrée marécageuse, coupée de 
lacs et de rivières , où Jean Casimir , fort de 
vingt-^cinq mille hommes , quand son adversaire 
n'en arait pas vingt mille, perdait, en attaquant, 
l'avantage du nomt>re. Toutefois , n'écoutant que 

1 3. l'ardeur dont l'enflammait sa compagne , il donne 
l'ordre à ses troupes de franchir le Notecb qui 
le séparait des factieux. Vainement Sobieski a 
voulu l'arrêter en lui représentant les périls 
d'une position mal choisie , en parlant de paix, 
en présageant des revers. Jean Casimir s'est 
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élancé ; sa cavalerie se perd dans les marais ; t666. 

juillet 

Lubomirski la foudroie, la disperse, la ramène 
vaincue. Sobieski ne peut que sauver les débris 
de Tarmée royale , se retirer sur Warsovie , cou- 
vrir cette place , retarder par des manœuvres sa- 
vantes les progrès des confédérés , et profiter à 
la fois de ses ressources pour ressaisir la victoire 
et de sa faiblesse pour imposer la paix à Jean 
Casimir. Inquiet d'avoir en tête un si habile ad- 
versaire , Lubomirski ne demandait pas mieux 
qtie de déposer les armes. Un traité fut signé 3i. 
à Langonicz sur la Klcza. Par ce traité , le roi f 

renonçait à ses plans d'élection, la plus chère 
pensée .de Louise de Gonzague. De son côté, le 
chef des rebelles , content d'avoir obtenu gain 
de cause pour la constitution et pour Léopold, 
renonçait à ses honneurs. Il vint , dépouillé de août. 
ses charges , fléchir le genou dans le camp de 
Jarossyn devant son maître vaincu , et se retira , 
aux termes du traité, en Silésie, pour y attendre 
dans l'exil le pardon du roi et celui de la î^ologne. 
Au même moment , le comte de Palfi , repré- 
sentant de l'opposition hongroise, expiait au 



8. 
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1666. fond des cachots sa foi impinidente dans les li- 

août 

bertés de sa patrie. Le comte duBuat avait la 
tête tranchée à La Haye sur un écha£aud. L'in- 
cendie de Londres accusait la fureur des partis 
contraires. Et en Élisant écorcher vif à Moscou 
un philosophe de ce temps, qui prétendait qu'un 
second baptême n'était point nécessaire aux 
chrétiens convertis à la foi grecque , le czàr 
Alexis, d'ordinaire si habile, ouvrait témiéraire- 
ment son empire à des dissensions sanglantes, 
qu'un synode de l'Église d'Orient, tout entière 
convoquée à M9SCOU pour les finir, xlevait 
encore exaspérer. Décidément le grand siècle 
ne fut un âgé d'or ni pour les peuples, ni pour 
les grands , ni pour les têtes couronnées. 

Sobieski avait profité des premiers instans de 
la trêve, pour voler sur les frontières, mener au 
combat sous un même drapeau les troupes, con- 
fédérées et les troupes royales , battre les Mos- 
covites et tenir en respect les Tartares, alliés 
changeans qui menaçaient la répubUque de leur 
furie. Au milieu de ses victoires, une nouvelle 
diète s'assembla pour travailler à fermer les 
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longues blessures de la patrie. Elle venait d'être , 1666. 

décembre. 

comme toutes les précédentes, rompue par le 
liberum veto , quand une attaque d'apoplexie ^ i. 
délivra Lubomirski de Texil, et délivra de lui la * 

Pologne : génie vaste, inquiet, ambitieux, ha- 
bile, qui ne fut ni sans reproches ^ ni sans ex- 
cuses; qui eut de grands torts après avoir rendu 
de grands services, entreprit plus qu'il n'osa, et 
finit par être funeste à la république autant 
qu'il lui avait été utile. La reine , en apprenant 
sa mort , triompha. Elle crut toucher au moment 
d'accomplir ses projets. Elle-même était aux 
portes du tombeau. 

Il y avait dix-huit ans passés que Jean Gasîmir 
et Louise de Gonzague étaient montés sur lé 
trône du grand Wladislas. Il y avait dix^huit ans 
passés que le fléau des invasions et de l'anarchie 
frappait à coups redoublés sur la Pologne. Super- 
stitieux et irrités, les Polonais attribuaient toutes 
leurs infartunes au mariage d'un cardinal avec . 
sa belle-sœur. Mais Dieu ne punit que les rois 
pour les fautes des rois, et ne punit les nations 
que pour les fautes des nations. Casimir expiait 
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1667. la faiblesse volage et entêtée de son caractère ; 

janvier. 

Louise 9 sa domination impérieuse, indiscrète, 
égoïste peut-être ; les Polonais , leurs mœurs vé- 
nales, et leurs lois insensées. La mort de Lubo* 
mirski sembla devoir tout pacifier. Le roi et la 
reine ne doutèrent pas que le sceptre ne devint 
plus léger pour leur main fsitiguée. Mais non ! 
Les haines de l'ancien grand-piaréchal et ses 
ombrages revivaient dans le corps entier de la 
petite noblesse. Les soldats s'étaient mis à livrer 
les provinces au pillage pour avoir leur solde ; 
le peuple épuisé mourait de faim ou vivait d^ns 
le désespoir. Enfin , tous les cabinets étrangers 
convoitaient les dépouilles de la réput>lique. Tel 
était le spectacle qui frappa de tàus côtés les re- 
gards de Louise de Gonzague. 

Au bruit des discordes sanglantes de la Po- 
logne , quatre-vingt mille Tartares s'élancèrent à 
travers les plaines de la Wolhynie , changées en 
déserts par les dernières invasions. Réconciliés 
avec cette race ennemie par le goût du pillage , 
les Kosakes accoururent sur leurs pas ; le torrent 
arriva jusqu'au coeur de la Pologne. Madame 
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Sobieska fiit sur le point d'être enlevée dans 1667. 
Zolkiew; repoussé par le grand-maréchal, le 
flot y en se retirant, laissa derrière soi la désola- 
tion et la terreur. Le Turc , qui venait de foire 
d'immenses efforts pour reprendre et terminer 
enfin l'interminable guerre de Candie, venger 
les injures de SaintGrodàrd , étendre ses établis- 
semens dans la Hongrie , le Turc armait encore , 
à grand bruit, afin de venir en Pologne con- 
sommer l'œUvre de cette avant-garde de bar- 
bares. 

Dans ces périls , la cour se hâta de mettre un 
ternie à la guerre prolongée de Moscovie. Une 
trêve de treize ans fut conclue , mais Alexis ne a. 
l'accorda qu'au prix de la cession définitive des 
Russies Blanche et Rouge, de l'Ukraine, de tout 
ce que l'insurrection des Kosakes et la fortune 
du czar avaient , depuis quinze ans , détaché de 
l'ancien empire des Slaves. 

Cet empire malheureux semblait une proie ré- 
servée à ses voisins. Rulhière assure avoir vu dans 
le département des affaires étrangères les pièces 
d'une négociation ouverte vers ce temps-là entre 
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1667. les puissances limitrophes pour procéder au par- 
tage. Louis XIV détourna la tempête ; il se hâta 
de donner connaissance au roi de Pologne du 
complot des cours. Sa conscience se serait refusée 
à laisser périr un peuple qui professait le même 
cidte que lui. Ceci explique certains avertisse- 
mens répétés par Jean Casimir en pleine diète , 
et depuis lors regardés comme prophétiques. 

Sans doute, ce furent les dangers même de la 
république qui. affermirent Tesprit élevé de la^ 
reine dans la résolution de tout tenter pour dé- 
tourner , par une élection anticipée , les malheurs 
d'un interrègne. Une diète avait été convoquée. 

mars. Le roi rouvrit malade et languissant ; il renou- 
rela sa proposition fatale , ne pensant pas que y 
Lubomirski tombé , il y eût d'opposition à des 
plans si sages. La Pologne entière se leva ; et cette 
fois les grands , lassés de voir l'opposition de la 
couronne mettre sans cesse leur pays en feu , 
abandonnèrent, pour la plupart, les intérêts de 
la reine. Chaque palatin se trouva un autre Lu- 
bomirski. Ceux qui s'effrayaient le moins de l'in- 
troduction de la monarchie héréditaire n'étaient 
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pas les moins prompts à redouter celle de la mo- 1667. 
narchie absolue* Le cri du sénat aussi bien que 
de la chambre des nonces et des diétines était : 
Point d'imitation de Richelieu et de Mazarin ! 
Cette singulière conséquence du gouvernement 
fondé en France par le terrible génie du grand 
cardinal n'avait pas été remarquée encore : ce 
fut cet établissement du despotisme qui enleva 
un trône au sang de Louis XIY , et peut-être un 
peuple à l'Europe. 

Un soir, la reine, se promenant dans ses jardins 
aux bords de la Vistule avec le chancelier de 
Lithuajiie , Christophe Paz , essayait de vaincre 
les résistances de ce seigneur , autrefois le plus 
chaleureux défenseur, maintenant l'adversaire 
le plus décidé d'une entreprise qui aurait cou- 
ronné, dans le duc d'Enghien , un parent de sa 
femme, Eugénie de Mai^ly-Lascaris.Louise s'anima 
au point de tomber évanouie ; elle ne réprit ses 
sens que pour s'écrier : ergo monendum ; il faut 
donc mourir. C'était un des mots prononcés par 
Cinq-Mars, jeune, amoureux, plein d'ambition , et 
condamné à porter sa tête sur le billot fatal, vingt- 



mai. 
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i6^.7- cinq ans auparavant. Au bout de quelques heu- 
'»• res, la i»einc avait cessé de vivre. Sa cousine, la 
grande^chancelière de lithuanie, madame So- 
bieska , la femme du grand-référendaire Morsty n, 
les filles de la Visitation qu'elle avait appelées à 
Warsovie, un médecin de Paris (i), renommé 
dans la pratique de l'astrologie , entouraient leur 
bienfaitrice mourapte. C'était comme une France 
qui se pressait autour de cette princesse , cou^ 
pable d'avoir trop regretté , trop chéri la France. 
Sa mort sembla une délivrance au peuple sur 
qui elle avait régné vingt •* deux ans. On ou-> 

(i) « Ou cherche ici un médedn qui veuille aller en Pologne; mais 
« ou veut qu*il soit astrologue , chimiste , et qu*il ne saigne guères. Je 
« suis d'avis qu'on leur en fasse faire tout exprès , si ce n*est qvCon leur 
« en trottve un à la foire SaiiKt*<y€9lnain^ » 

(Gujr Patin f lettre 3ii , 18 avril 1664.) 
« Nous avions en Pologne un de nos médecins nommé M. Ger- 
« Drain, homme d'honneur et «avant; il y était aflé pour la reine , et y a 
/ « demeitfé quelques années auprès d'elle. Enfin , dès qu'elle est morte, ex 
« syncope cardiacâ, il est revenu à Paris, et il m'a aujourd'hui rendu sa 
<* visite, et m'a appris que tout ce pays-là est bien barbare pour laméde- 
«ehie» Ueureux sont ceiixqui vivent en Frsnoeety deftieiireQt dans les' 
«< grandes villes teUes que sont Paris et Lyon. Les autres même sont en- 
<« core bien grossières.» 

{Id, lettre 4o5 , octd)re 1667.) 
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bliait que son grand cœur avait soutenu la lutte 1667 

maL 

nationale, contre l'étranger, et que son heureux 
génie avait ouvert la Pologne à tous les arts* 
Grâce à elle 9 l'Occident réservait maintenant 
pour les Moscovites les noms de Scythes et de 
barbares. Amie des lettres et des sciences , elle 
encourageait de ses deniers toutes les entreprises 
utiles; sa protection s'étendait sur les arts., jus- 
ques dans les contrées lointaines. La France 
avait encore part à ses bienfaits; \Asirologia 
galUca n'aurait pu voir le jour^ ce qui aurait 
alors paru un grand malheur, si sa main gêné- ' 
reuse n'avait donné deux mille écus, somme 
considérable dans le délabrement surtout des 
finances de la Pologne , pour élever ce monu- 
ment aux progrès de la plus haute des sciences , 
et à la gloire de sa patrie. 

Casimir , en butte de tous côtés à des tempêtes, ^ubi. 
ratait sans conseil et sans courage. La nouvelle 
d'imminens périls arriva ; les Tartares et les Ko- 
sakes , qui avaient été repoussés d'abord , reve- 
naient à la charge avec une nouvelle furie et 
des forces nouvelles; cette fois les Turcs faisaient 
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1667. décidément leurs dispositions pour envahir la 

juin. 

Pologne et la subjuguer. Le roi recourut en vain ^ 
suivant Tusage aux cours étrangères dont les 
Polonais ne savaient qu'implorer, l'assistance 
dans tous leurs périls sans jamais l'obtenir. 
Louis XIV avait commencé le cours de sa vie 
guerrière ; ennemi pour un moment ., de la 
. Grande-Bretagne , et pour toujours de l'Empire, 
il assujettissait la Flandre. La mort d'Alexan- 
dre VII laissait le Saint-Siège vacant. Venise 
n'avait les yeux que sur Candie ^ la prévoyance 
ambitieuse d'4iexis se complaisait dans les dan- 
gers de la Pologne ; Léopold était plus empressé 
de donner à son allié une femme qu'une armée. 
A peine la reine Louise avait le pied dans la 
tombe qu'une ambassade autrichienne était ve- 
nue étaler aux yeux du monarque sexagénaire , 
pour distraire sa douleur e( séduire sa légèreté, 
les mérites divers de la foule accoutumée des 
archiduchesses. 

Le Brandebourg seul promit à la république 
quelques compagnies. Mais qu'était le secours 
du grand-iHecteur dans ces extrémités ? I^a Po- 
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logne n'avait ni troupes ni finances , et , comme 1667. 
'le roi , elle semblait avoir perdu tous ses soutiens. 
Les héros de la guerre de vingt ans n'étaient 
plus. Leurs derniers représentais , le vieux 
Sapiéha , grand-hetman de Lithuanie ^ et le grande 
hetman de la couronne Potoçki, qu'Henri IV 
avait compté parmi ses pages , venaient de suc- 
comber sous le £aix des ans. Michel Paz, qui 
succéda au premier ^ ne possédait quelque as- 
cendant et quelque renom que dans le grand- 
duché. Le prince Démétrius de Wîeçnovicz 
languissait. Jablônowski n'était encore qu'un 
soldat renommé. « Heureusement, écrivait alors 
<K un contemporain (1)9 il nous reste Sobieski, 
« seul général au monde à qui on ne puisse éf^e 
<c agréable si on ne l'est à Dieu , le seul qui sache 
«être prodigue de sa fortune comme de sa vie 
c( pour le salut de soir pays , le seul à qui il soit 
« arrivé de paraître à sa patrie un plus sûr bou- 
« levard que des places fortes et des armées. » 
Casimir, pour retrouver lui-même et donner 

(i) Jndrœœ Chrysostomi Zaluêki Epbtol» liistorioo-familiare&, 1. 1. 
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1667. à son pays un appui robuste , réunit au bâton de 

juin. 

grand-maréchal que Sobieski avait déjà^ celui de 
grand-hetman de la couronne. Jamais encore le 
même citoyen n'avait possédé à la fois ces deui^ 
offices, dont l'un est le premier des postes ci- 
vils, l'autre lé premier des postes militaires. Un 
seul homme devenait ainsi également puissant 
dans la guerre et dans la paiit. Il avait sous sa 
main le "palais , l'administration , l'armée ; mais 
!es Polonais ne murmurèrent pas de voir le vain- 
queur de Slobodisza porté si haut. Si quelqu'un 
pouvait renverser les Tartares , c^était celui qui 
avait déjà su les vaincre et les commander. 

Sobieski fut arraché , pour sauver son pays , 
aire douceurs du premier repos que sa vie agitée 
eût connu jusqu'alors , un repos embelli par l'a- 
18. mour et le mariage. Les deux époux se séparè- 
rent, Marie Casimire poui* fuit» l'invasion et re- 
voir la Praûce , le gra^-maréchal pour courir à 
reiinemi. 

L'invasion fut soudaine et effroyable. Les Ko- 
sakes s'élancèrent les premiers^ et virent accourir 
à eux , au cri de religion et de liberté , le pay- 
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san de Wolhynie, toujours ardent à écraser ses 1667. 

juin. 

maîtres. Ils avaient à leur tête un homme moins 
habile , plus grossier et encore plus féroce que 
Bogdan Ghmielniçki. Sans avoir les mêmes griefe , 
Doroszensko était plus altéré de sang. Il marquait 
sa route par une longue traînée d'assassinats et 
d'incendies ; et les Tartares l'aidaient à ne pas 
laisser ame vivante ni pierre sur pierre. Ils étaient 
plus de quatre-vingt mille. Toute la maison de 
Gieray , ayant à sa tête le sultan Galga , c'est ainsi 
que se nomme le frère du kan de Crimée, con- 
duisait ces hordes terribles. Le kan Adel Gieray 
avait confié ji ses lieut^nans l'étendard triangu- 
laire consacré par la foi des peuples, et trois mille 
janissaires les appuyaient , avant-garde d'une ar- 
mée de plus de deux cent mille hommes , qui 
s'assemblaient en grande hâte sur les bords du 
Danube. Au méma instÀ^t parut à Warsovie un 
envoyé Turc qui déclarait la guerre. Achmet 
Kiuperli était impatient de tourner contre la 
chrétienté la puissance Musulmane depuis long- 
temps perdue dans d^ fureurs intestines. La 
république crut voir fondre sur ses provinces 
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1667. toutes les forces de l'Europe, de l'Afrique et de 
l'Asie. 

Moins de dix mille reitrès et nationaux demi- 
nus étaient tout ce que la Pologne avait à oppo- 
ser à ce débordement de barbares , ou plutôt elle 
n'avait que Sobieski. Le chanoine Zaluski , que 
nous verrons un des -hommes considérables de 
son temps, écrivait alors : c< Mon oncle, le vice- 
oc chancelier de la couronne , s'est écrié à la 
<K lecture des dépéchés qui annoncent l'invasion 
a des ennemis , et leurs forces et notre faiblesse , 
« que notre bonne étoile nous avait donné ce 
^ héros, seul capable d'aâronter ^ avec une poi- 
flc gnée d'hommes, des amas d'ennemis. Rien ne 
a peut ébranler ce grand cœur. Le trésor est 
« vide : ses revenus y suppléent. Nous n'avons 
« pas dé troupes , mais lui seul est une armée. 
« Il grève de dettes son patrimoine pour acheter 
« des armes, établir des magasins, enrôler des 
« soldats. ï> 

La sédition avait dispersé , autant que la ter- 
reur , le peu de troupes à moitié allemandes qui 
défendaient ses frontières : ce que le nouveau 
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grand-hetman en put rallier refusait de marcher 1667. 
au combat s'ils n'étaient payés de leurs arrérages. 
Ils réclamaient douze millions : l'État ne les 
avait pas. Sobieski sut leur persuader de se con- 
tenter de faibles à-comptes avec des hypothèques 
pour le surplus de leur créance ; il grossit leurs 
rangs, à force de sacrifices et de levées à ses frais , 
rassembla ainsi en quelques semaines vingt mille août. 
hommes autour de son étendard , et se portant 
en avant, il obligea les bandes immenses des 
assaillans à une marche plus circonspecte et plus 
lente, par quelques grands coups frappés avec 
bonheur sur leurs avant-postes. Il courut ensuite 
à Kaminiek, ravitalla cette place, unique bou-> 
levard de la Pologne ; puis se confia , pour tout 
sauver, à un coup d'audace, de désespoir, de 
génie. 

Il avait imaginé de diviser sa faible armée, de 
lancer sa cavalerie dans des routes convenues 
sur le front et les ailes des barbares , d'aller droit 
à eux avec moins de cinq mille hommes, de se 
ranger pour les laisser passer devant lui , puis 

de se jeter , comme une victime dévouée, dans le 
I. 26 
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^m^. L'dirfip de Podbaïce, au milieu de leurs hordes sans 

septembre. 

noliibt^e. Il compte les obliger ainsi à suspendre 
léurniardhe^ à ne s'appliquer qu'à le détruire; et 
à Tàbri des fonifications dé son camp comme du 
^èin d^une citadelle , il leur fera une guerre d'eis- 
tèrmihatioii où il périra^ mais après les avoir 
épuisés. Ses plans arrivèrent au grand Condé , 
qui né les trouva que magnanimes ; il né croyait 
poitit à d'autre succès pour le grand- hetman , 
que celui de mourir quelques jours avant sa 
patrie. Les Polonais en jugèrent comme le Ii^ros 
de Chantilly. Dès que la troupe se vit éloignée 
de la cavalerie , jetée sur les derrières de l'en- 
nemi sans espoir de vaincre ni de fuir^ séparée 
de Son pays par les lignes profondes du Kosake 
et du Tartare qui couvraient déjà et la Gai- 
hcie, et la petite Pologne ^ et la Lithuanien les 
soldats se soulevèrent. Ils se croyaietlt trahis ; 
ik se jugeaient perdus. Sobieski n'eut qu'à pas^ 
Ser dans lès rangs et parler ; sa singulière ma*- 
gie triompha d'abord de ces terre9rs. Ils tom^ 
bèrent à genouk, virent sans effroi l'ennemi s'ar^ 
réter^ rev^r sur se^ pas, mard^r à eus pour 
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les écraser. Us reçiurent le: chpcsi»isft'émou¥oir. 1667; 

septefidbv». 

Tout en disputant: le leriram pied k pied , le 
graiMMiieti9Aan s'élança dans u^ défilé» fortifié à as. 
l'avance, au milieu duquel les barbares, qui le 
poursuivaient, tombèir^iit par miUiers; après 
avoir Imt uq borriUe oamage , il s'enferma enfin 
dans le camp retranché qui l'attendait 

Podbaïoet quHl avait okoisi pour théâtre tfuti octobre, 

< 

héroïque sajcritce ou d'un combat fabuleux , est 

xiBe pdA^ vâle forte^ paitrimoii^^ des Potoçki , 

à quatwze lieues de Lemberg, sur les frontières 

do palatinat de Russie. Le siège ftit mis aussitôt 

devant les vourailles par ces bandes immenses. 

On vit alors ce qu'^n a depuis admiré au débot 

des campagnes d'Italie , le chel d'i^me petite arw 

mée répondre aux sommations d'un ennemi sous 

les pli3( duquel il semblait devoir être mis en 

pous$ièrêi, en le déclarant perdu et menaçant sa 

tête. Toute la puissance des assaillana vûit ep 

effet se briser ooûtre le camp de Podhaice. Une 

bataille de seize |ours, seize jours étèrnds ponr 

la Pologne qui, tout entière en suspens, priait 

Dieu dans ses temples, et eispérait en Sobieski; 

26. 
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i<^9* cette bataiUe inouïe usa rîmmense armée qui 

octobre. 

avait contre soi des fortifications et du génie , 
qui avait pour soi le nombre et les conjectures 
du ^nd Gondé. 

Sobieski avait compté que Jean Casimir pro- 
fiterait de ce laborieux sursis, pour réunir la 
Pospolite , et opposer à l'invasion , après la chute 
de Podhaïce, le corps entier de la noblesse. Mais 
Jean Casimir restait sans armée. La noblesse de 
la graude Pologne y éloignée du théâtre des dan- 
gers, ne répondit pas à l'appel de la couronne , 
parce que la saison des neiges était venue, et 
que les chevaux pouvaient périr de feim et de 
misère. La petite Pologne refusa de marcher, 
parce que la grande déniait ses services à la pa- 
trie; et pour punir l'une et l'autre Pdogne, en 
les livrant toutes deux k l'extermination , la Russie 
Nœre déclara qu'elle renonçait à se défendre, 
qu'elle ouvrirait aux tribus de l'Ukraine et de là 
Crimée tous les passages: Jamais nation ne s'était 
ainsi abandonnée elle-même. Par bonheur, elle 
ne fut pas abandonnée de Sobieski. 
,5 La dix-septième journée du siège de Podhaïce 
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s*était levée. Il sortit de.s fortifications avec sa i66<7. 

octobre. 

faible armée dcjà décimée par ses succès, et la i5. 
rangea en bataille au pîçd de ses retranchemens. 
Les divisions de cavalerie, auxquelles, en ouvrant 

V 

la campagne, il avait donné rendez- vous sous les 
xmirs de cette même place pour tel jour, arrivè- 
rent fidèlemen^au moment, convenu . Les paysans 
du voisinage , las des dévastations des Tartares 
et frappés d'admiration pour les prodiges qu'ac- 
complissait le grand - hetman , accoururent en 
armes. Les valets, d'ordinaire épars j se rallièrent 
autour du héros et lui formèrent une seconde 
armée plus nombreuse, non moins brave que k 
première. Enfin il fit à Dieu une prière et en- 
gagea la bataille. Déjà épuisées de leurs longs 
assauts, manquant de tout , ébranlées par la sur- 
prise et le respect, assaillies à la fois de toutes 
parts, les hordes ennemies plièrent bientôt, s'en- 
fuirent, furent mi^es en pièces; au lieu de la 
mort, l'habile capitaine trouva la victoire, une 
victoire complète et décisive. Le sultan Galga, 
pour réunir ses débris, demanda la paix. La ré- 
publique était sauvée. 
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1^7- Sobéeiki n'^vâMk gtnte de n^ioussar 4es dispo- 
«itions paoî&|ae& «d'ennemis Ciop wmdbrevx 
.pottr )^e leur désespoir ne pél encore 4Cre 
ttcrriUe. il cfaai^^Miieompagaoïi, StBMslasIa^ 
hlomsmtèà^ paiittin de fiiissie, xfoi umâlt glimeii 
sèment concibiftUi, >de traiter avec les barbaree. 
Les iiégo€Îatkms iuMDt AHnles «t promples. Les 
Jtosakes «t les 'J^rtares^ B^TaiMt pu t^escer ^en 
bons termes durant toate «le GMnpagneu On sa- 
vaitnaémeqoe^Za^porogues ve9fta»en%d'atti[|quer 
Aa Oimée, kiiwion i|«e hk gaeelte de FrMoe- 
«ap60Btait,.en donniint ks Kosakes de readi>ou- 
^Imve du -BoiTSthèiie pour des KnlniMàs , qui 
adoraient la toison d^or^ajoutait-^en^parcequ'ils 
1 7. iiabilaieBt Coiobos (ï|. Le Sultan Osdga ^conclut 
mie alUance Pensive -et, défende «vec la ré« 
publique ^*il était Ttou reurerser. 

Doroezensko fittin traité à part; il pvomjutde se 
somnettpe 4q^i{ue {jour A 4a couronne, *et de 
restituer à 4a noblesse les terres qu'elle savait 
possédées en Ukraône. <?étaieBl des danse? sur 

(i) Gazette du 7 décembre 1667. 
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lesquelles on ponmii pe^i iioinp^r; o^a^ plle$ 1667. 

octobre. 

attestaient Futile efifoî d^ fie^ y^iuç^^ j#nom« 
brables ; et à peioe la paix de P(Q4bgiiçi9 était si- 
gnée, qu'ils »e mirenl à ér^puer, à n^rç)l^ ^<- 
forcées , les |ialdtinaW eiivahii. Lçs pppplalipps 
lîigitiYes fmrciit rentrer daw l^prs dp^naii^e^ 
Elles trouvèrent 9 m Uei| où ét^iif^t leurs villes, 
des câàanfTMj 4^ ruiner , iju ^pg. Le rest^ de la 
Pologne, sauvé miracmleps<^^t de tels dés^ 
astres, eoocsÀt dans les teiQpte^ rendre grâces à 
Dieu des succès de Sobies]M- le^ pisipfiir ?'y 
précipita. Jamais un s^iil bo^^me |i>y»it r^- 
pandu une si vive joie 3ur tOfU un peuple. 

L'Europe retentit des m^FY^i]]^ 4? jPpdhafce. 
Le grand Coodé «ut gré à la fpF%\m^ du démenti 
qu'elle kii avait 4^ooé. Toujpiurç i^fi prévenance 
avec la ^ipe, Loui* tlY ypiulfit» 9n retom de 
sa mpide «bnqitéte de jl^ Fr^^mk^^Ç^P^ y te- 
nir âùr ies fonds bapti^xoaux, ^vuep 1^ r^ine 
• d'Angleterre, Yeuve de Chari^^ T', le pre^^ier- 
né du grand - maréchal 4e Pplogç^ Ve^j^t 
auquel Marie d'Arqpuc^ don^à le jpur à P^iis 
s<His ces brillans auspices s'sq^pela Jacques 
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1667. comme son grand-père le casiellati de Cracovîe , 
et Louis comme le roi de France. 

La république ne demeura point en reste 
d'hommages. L'armée de Podhaïce fut reçue 
partout sous des arcs de triomphe; et lorsque, 
après avoir suivi pas à pas la retraite des bal*- 
bares, exterminé leurs maraudeurs, ravitaillé 
Bialaçerkiew sur le Borysthène, assuré toutes 
les frontières , Sobieski annonça qu'il allait ve- 
nir, aux termes des lois, rendre compte à la na- 
tion rassemblée en comices des actes de son 
commandement, la diète se leva tout entière en 
répondant que la répuMique reconnaissante sa- 
vait qu'il l'avait sauvée. 

1668. Tranquilles du côté de fétranger , les Polonais 
mettaient à profit les loisirs que leur accordait 
la fortime pour s'abandonner sans contrainte à 
toutes leurs dissensions. Le roi les inquiétait 
toujours et ne pouvait plus les contenir. Au 
lieu de se prononcer sur les offres de mariage* 
dont le poursuivait l'Autriche, il s'était borné à 
étaler à tous les yeux dans son palais les por- ' 
traits d'archiduchesses que lui avait adressés 



janTier. 
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Léopold; on ne doutait pas que cet hommage, i66s. 

janvier. 

malicieux peut-être, ne cachât une inébranlable 
fidélité aux intérêts de la cour de France , et 
aux inspirations de Louise de Gonzague. Cétait 
Louise en effet qui régnait toujours du fond de 
son tombeau sur TÉtat et sur son chef. Déjà, on 
commençait à répandre le bruit de l'abdication 
prochaine de Jean Casimir, et on voyait dans 
cette résolution une dernière tentative pour as- 
surer l'élection du prince français , devenu , par 
son mariage avec la fille d'Anne de Gonzague y 
neveu de la feue reine. De là, les cris, les fu- 
reurs, les confédérations, les rencontres san- 
glantes. La faction de Lubomirski était pleine \ 
de vie; elle siégeait toute-puissante au sein de 
la chambre des nonces. Dans la haine que lui, 
inspiraient contre la France ces projets d'élec- 
tion inconstitutionnelle, elle voulait chasser de 
Warsovie le représentant de Louis XIV ; et le 
roi, le sénat, les hommes sages luttaient avec 
peine contre les passions acharnées , qui , ha- 
bilement nourries par l'or de l'empereur, pré- 
tendaient envoyer au roi de France ce grand et 
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i««8. vaîa outrage. Le sabne inttfvemait sans ceasedans 
les ^lébiM», et semblait devoir seul les déâd«r. 



Tout k coup les disoordes cessinent; on aiMt 

appris Pamvée procbaine du grand-miuçédbal, 

mars, et tottt oourut k M vtucqmltvt , la diète , la oenr, 
1. 

Warsovie tout entier. Les trois ordres le coM*- 

plimentèrent, et il prit place dans les ooonces 

au miliesi des bénédictions d'un peuple avide 

de contempler ce grand homme, 4e qui la re- 

noflfnmée disait qu'il avait ein soi autant de vertus 

que ia nature bumaine en pouvant ri^air { i ). 

EuAb il se leva pour rendre le oompte qu^ 

devait à la loi ; et, au mitteu d'un religieiut silence, 

* it racpnta ses 4?ravauK avec une simplicité ai^ 

tique. Dédaignant les fleurs 4ont l'éloquence 

était ^ors prodigue, 41 étonna également par le 

naturel d^ sop langage qu'on ne savait ccmniient; 

concilier avec sa renommée 4e savoir, et par le 

charme singulier de ses paroles qu'on n'avait 

pas mmns de peine k conmlier avec ce naturel 

eittraordinapire. Cétait la preipièrefois qu'on en- 

(r) Zal. fp. X. 
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tendait redire des intailles sans ouïr parier ni de i669. 

mars. 

Bellone , ni d'Ajax , m tde l'ardMB^e Michel. « Nos i . 
m Succès 5 ditnil^ en terminant d^nne voix éimie, 
« témoignent de Ja ^^uissance et ife 3a bonté de 
«Dien. CkHoment méoonnaikm la graodeor de 
«cdb&tqùî «)Stt, avac ^^CuUes moyens^ ao- 
« toeonpKr ^de tek poodigeBl U nous a sonvés; 
« paîsse^tHil nous donner insôntenant la mode*- 
« ration, 3a coneonfe «t la puiasanee! o» 

Vmêtpm deâdm, iéee*<chancelier de la 
couvoine, lui répondit nu nom 4e la r^n- 
Uiqae, len reportant «ur hn une porCmi des 
adtiws de grâces «cfu'il 4rmk éleiées Ters ûîeu; 
mais sans imiter son simple langage. Le fvélat 
Tappelak iqiie «les nonalBes font aieoorasaitre 
«Seiieule, ftes tempêtes Ty^kàs^ les combats 
« dL<chilie^ ^ des necasions ia venta:; » il célébra 
lottgsRment «4;et ^aisdne Apolkm facile à kaser ^ 
K en jie nommant plus >grand iqfne Jes grandes 
« dioaes, non moins grsoidqtte^'pias «grandes^ 
« égal enfin à toait ce qu'il y a de grand sur la 
ce terre (i). )> Les applaudissemens qu'excita le 

0) Facile est ApoUmem laudare in quo tôt tantaque laudum argi»^ 



mars. 

z 
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x654. discourt d'Ols^w^i confirmaient ses louanges, 
et valaient b^iucoup mieux. 

Les premiers instans d'efkision passés, les 
partis reprirent leur fîirie. Les nonces jterri- 
toriaux poursuivaient dans le malheureux Jeaa 
Casimir les souvenirs de Louise de Gonzague. 
Ce prince, oubliant dans un moment de colère 
l'usage s^opté par les rois des derniers siècles 
de ne parler du haut du trône que par la bouche 
d'un chancelier , s'emporta jusqu'à répondre aux 
cris de la diète : « Si vous êtes las de moi , je ne 
« le suis pas moins de vous U A ces mots, les 
sabres brillèrent de tous côtés , et la diète fut 
rompue. 

Dès lors, Jean Casimir ne fit plus mystère de 
ses cksseins. Il ne s'était pas relevé du coup que 
lui avait porté la mort de sa compagne. Saifê 
remplir son coeur changeant, cette princesse 
soutenait son ame. Privé de cet appui, il succom- 
bait au £girdeau de la royauté. Des dégoûts avaient 
abreuvé d'amertume son long empire; bon et 

menla sunt , magnis majorem , majoribus non minorem , maximis parem 
nominando. 
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généreux, il se sentait en butte à la haine pu- 1668. 
blique. Sa faible main ne soutenait plus le sceptre 
que dans le double espoir de le léguer au neveu 
de Louis XIV v 6t de faire rentrer, avant de 
mourir y au sein de TÉglise catholique, l'Église . 
grecque, son antique rivale. Mais le synode ras- 
semblé à Moscou avait trompé son attente; il ne 
se fiait plus aux promesses d'Alexis, qui mettait 
sa conversion au prix de la couronne de Pologne , ^ 
bien résolu à trahir ses promesses plutôt que sa 
foi ; et Casimir se persuadait toujours que si l'é- 
kction de son successeur se faisait lui vivant^ il 
aurait assez d'empire pour transmettre au duc 
d'Enghien l'héritage des Jâgellons ses aïeux. Ce 
malheureux prince croyait que sa retraite devait 
surprendre et briser tous les cœurs, en même 
temps qu'il craignait de ne pouvoir rester sur le 
trône, sans affronter les complots, les révolu- 
tions peut-être , et voir briller cette hache dont 
la faction de Lub^nirski avait menacé sa tête; A 
tant de sollicitudes contraires ajoutons la plus 
décisive. Dans la tristesse du veuvage, sa con- 
science s'était ouverte au repentir des nom- 
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i(W. breuses âut^s de a» vie; ftgédor» de cinquante 
neiif ans passés, H fiitigmé à k fois par leatra* 
vaux et les plaisîra, il croyait siàêèrément qu'une 
fois 6sûk}& la retmte , il tte vivrait pU&s que pour 
les intérêts du cîiel, pour les^ jouiasances de la 
piété , pour l'arnow de aoik XMeu. Sa passion^ était 
maîntenaot de descendre du troue comme du 
séjom* des voluptés, et du^ séjour des orages. 

Il oonsulta d'abord toutes les tétea coiiron- 
nées« lies souverains s'accordèrent à le dissuader. 
Le pape offrit même à sa conscience tous les 
remèdes {mediçinas) propres k la guérir de ses 
terreurs. Mais sa réscdution était bien arrêtée; 
il convoqua le sénat, et les grands apprirent avec 
effroi sa ferme volonté de résigner la couronne 
au milieu de l'effprv^cence générale des esprits. 
Vainement essaieut-ila de fléchir ses détermina^ 
tiens; ils échoutat et lui déclarent que la répti* 
Inique dasemUée péUt ieule briser aen ouvrage^ 
qu'il fieiut des comiœs potir rompre les lieAa qui 
attachant le prince à ses peuples. En même temps, 
soit humeur des plans opmiâtres de la couronne, 
soit ménag^uent pour le sentiment des masses. 



la. 
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ils décrètent que U nouvelle élection rie saurait i^^- 
précéder l'abdication définitive. La Pologlie vou- 
lait avoir son mterr^ne. 

Au bruit dû dessein axtrâordii^re de Càsiinir^ 
les espritâ furent saisis d'épouvante* Il semblait 
que le malljeUreux monarque eût miné le sol de 
la PolQgiie pour la livrer malgré elle au duc 
d'Enghien. La noblesse. monte partout à cheval 
comme si là patrie était en danger , oti plutôt avec 
bien plus d'anfeur, Lét palatinats se iponfédèrent; 
c'était à se croire revenu au temps de la guerre 
de Lubomirski. Il ne manquait à ia faction que 
son chef et des adv^rtoires« Dans le tumulte, l'é- 
véque de Bésier^ quitte WarsoVie h er^nant pour ^ ^. 
son caractère et peut^tre^.pour sa vie; Attentive 
à ces désordres ^ l'Europe songeait à en profiter; 
Tous 1» princes convoitaient x>u l'hérïtage de Ca- 
simir ou se^ dépouilles. Les Moscovites surtout 
armaient & ^and bruit Les Tuiles contitiuaiètit 
leurs apprêts immenses ; une grande invasion 
était pressentie. Le sénat remit aux mains de 
Sobieski le droit royal de convoquer la Pospo- 
lite; et, tandis que son pays él»it en l^u, il 
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1668. alla sur les frontièr^es s'occuper de le défendre* 
27. La diète d^abdication s'assembla, munie ^ sur 

tout ce qui regardait la retraite et la pension du 
« roi, d'instructions défiantes , injurieuses, avares* 
L'irritation des esprits s'aggravait par leur incer- 
titude. La gaieté avait reparu sur le front de Ca- 
simir ; il partageait ses journées entre le soin des 
af&ires, l'administration de la. justice, les plai- 
sirs de la table. On se demandait s'il avait re- 
noncé à ses desseins, ou s'il ne comptait pas être 
obligé par le vœu public à garder la couronne 
et mettre sa condescendance au prix de l'adoption 
du duc d'Enghien pour héritier présomptif du 
trône. Au milieu de ces doutes , il ouvrit la diète 
sans trahir sa pensée , donna sa main à. baiser 
aux nonces avec une rare aménité. Des cris pour 
demander l'abdication s'élevèrent. Les hommes 
graves firent comprendre l'odieux de ces bruta- 
lités ; et , malgré une oppos^itipn puissante, les 

septembre, uonces sc remirent au sénat dans une tentative 
3, 

offidelle que les grands jugeaient bienséant de 

iaire auprès du roi pour le retenir au gouver- 
nail. Mais si la démarche des sénateurs était sin- 
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cère , lés sentimens hostiles de l'Ordre équestre , 1668.' 
et leur vœu pour un changement de règne n'é- 
taientque trop faciles à démêler dans les louanges 
prodiguées par le maréchal de TOrdre à la réso- 
lution magnanime dont on semblait vouloir dis- 
suader le prince. Jean Casimir eût-il éprouvé 
quelques regrets , il aurait compris que se rétrac- 
ter n'était plus en sa puissance. Au point où les 
choses étaient venues , il lui fallait descendre du 
trône ou en tomber: il n'aspirait qu'à descendre. 
Après s'être complu k prolonger quelques 
jours l'anxiété pubUque par un silence plein de 
mystères, apparemment dans l'espoir que l'élec- 
.tion de son neveu lui serait enfin proposée comme 
transaction et comme dénouement, il envoya 
le vice-chancelier déclarer à la diète , inquiète 
et attentive aussi bien que tout le public, son 
inflexible volonté. Les débats s'ouvrirent alors 
sur le revenu qui serait assuré à Tex-roi ; et des 
menaces , des appels aux armes accueillirent lès 
. hjomblQs demandes du dernier représentant des 
trois dynasties qui avaient régné sur la Pologne. 

Les nonces , voyant partout des arrière-pen- 

I. 27 
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f66s sées et des trahisons, faisaient sortir de cha- 
cun de leurs soupçons mille outrages pour le 
vieux monarque. Ses ennemis les plus acharnés 
lui disputaient maintenant le droit de rompre le 
lien qui Fonissait à la république , dévouer^ di- 
saient-'ils , la patrie au veuvage; et pourquoi ces 
subites tendresses? Pour avoir, un prétexte de 
contester des alimens à sop exiL Après dix joues, 
ces débats cessèrent ; une pension de. trois, cent 

i6. mille florins ùit râtée ; et iEean Casimir se rendit 
au palais deJa diète^ dans la chambre du sénat 
où se pressaient 9 avec toute la noblesse: de: War^ 
sovie y les. flots'd'un peuple immense. Là, il prit 
place sur le trjone de ses pèi^s pour la dernière . 
fois, et élevant la voix au milieu d'un silence qui 
n'était interrompu que parles sanglots des offî^ 
ciers de sa maison , il s'e]|Lprima ainsi d'uâ accent 
haut et ferme i(l): .»:!..• 

<c Le moment, est venu .ou la dette d'affedtion 
« pateimelle, contractée .envek<s. cette- répubhipie 
« par ma jçpaision , depuis deux cent quatre-vingts 

(i) 'Ce discours ne se trouve que plus ou moins paraphrasé dans les 
bistorienS'frafi^. Notre traductî(Ni est littérale. ^ 
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« ans et plus , doit être enfin acquittée. Chargé 1668. 

septembre. 

« d'ans, épuisé par les travaux de la paix et delà x6. 
<c guerre ^ fatigué des misères des vingt et une 
ce années qui viennent de s'écouler, votre roi ^ 
« votre père , renonce à ce qui est le plus estimé 
« du. monde et remet en vos mains la couronne. 
a Polonais , je choisis pour trône le sépulâ*e, et 
« survivant à mes propres funérailles , je ne me 
«( réserve, en échange d'un sceptre, que quelques 
« pieds de terre , notre dernière demeure à tous. » 
Ici> une - vive émotion saisit l'assemblée. Le» 
serviteurs du prince , Ite grands^,iles évéques 
tbmbèrent à genoux sûr les marches de son 
trône ;lesrnonces étaient' touchés dé ces dernièi^e» 
paroles dû de^rniet* fik des J^gellons. Dés larmes 
roulaient dans tous les yeux ; le brui); des san*^ 
gldts troubla éeul quelques moniens cette en- 
éeinjfeyqiii arait retenti de tant deiviolenceslet 
de malédictions. Jeant Casînbir ordnnna froide- 
ment àû grand-inàrédial dé isiûre sa chargi^ So-» 
bieski , plus ^u t qu'un autre , ; frappa la tcprre 
de s6n bâton d^or ; le silence se rétablit^ et le roi 

continua: ^ 

27. 
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1668. «( Puissé-je mériter qu'une fois enseveli dans 
16. ce la terre de ma patrie , entre les cendï*es de mes 
ce aïeux y votre postérité garde ma mémoire , et 
« dise que je fus le premier dans les combats, 
« le dernier dans les retraites et les revers ; que 
(c je renonçai aujourd'hui , par passion du bien 
« public, à la grandeur royale , et rendis l'Empire 
«c à ceux même qui me Tavaientdonné , dans Fin- 
a térêt de la Pologne ! L'amour du peuple me fit 
« monter sur ce trône par ses libres suffrages ; 
ce maintenant mon amour pour la république 
c( m'en fait descendre. Beaucoup de mes prédé- 
« cesseurs transmirent le sceptre à des fils , à 
ce des frères. Je rends le mien à cette patrie 
« bien-aimée dont je fîis et le fils et le père. 
« Me voici devenu de prince , soldat ; de maître, 
«t sujet; de roi, citoyen. Je cède la place à plus 
ft fort et plus jeune que moi , à qui la volonté 
<c de Dieu et les libres suffrages de la nation 
« déféreront mon héritage. Plaise au ciel d'in- 
« spirer à la république un choix conforme 
ce aux intérêts de sa puissance et de sa gloire ! 
«c Dans ma solitude > libre de soins , je n'élèverai 
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« pas vers le Très^Haut de plus fervente prière, ««fi»- 

septembre, 

<r Polonais , il ne me reste plus qu'à vous i6- 
et rendre grâce à tous de vos services, de vos 
« conseils et de votre dévouement. Si , malgré 
« mes efforts et mes vœux, mon gouvernement 
« a pu faire des mécontens, ce dut être la faute 
ce des circonstances , la faute de la destinée. le 
« les prie de me pardonner.... 

Ici, ce fut le roi que sa vive émotion empêcha 
de poursuivre. Ses forces étaient épuisées; il 
donna son cahier au vice-chancelier , qui pour* 
suivit en ces termes : 

a De mon côté , je remets toutes tes offenses. 
« En vous disant adieu, je vous serre tous sur 
a mon cœur reconnaissant , qui gardera sou- 
« venir de vous tant qu'il battra encore. Je vous 
c donne à tous et à chacun ma bénédiction pa- 
ff ternelle. Quelles que soient désormais les dis- 
«c tances qui me séparent de la Pologne, je ne 
a serai jamais séparé de cœur de cette mère ché- 
ce rie , à laquelle j'ordonnerai que mes tendres 
« soient rendues , pour ne pas reposer ailleuri^ 
« que dans son sein. » 
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i66ft. Il est, pour les partis comme pour les sim-^ 

•6|lt6lllM€* 

'^- pies hommes, <les instans où la conscience re- 
prend ses droits sur eux, où ils connaissent le 
repentir. Par malheur , ces instans de remords 
et de sagesse sont rapides. Le discours de Casi* 
mir fit une impression plus vive que durable. 
Les diplômes d'abdication furent lus ^et signés au 
milieu d'une douleur sincère. Les deux Ordres 
saluèrent leur roi d'adieux respectueux et ten- 
dres. Puis il monta en voiture, sortit des murs 
de Warsovie, erra encore une année entière <en 
Pologne, apparemment croyant appuyer ^e sa 
présence la candidature du duc d'Enghien, 
mais suspect et importun à ses sujets, nuisant 
par ce séjour extraordinaire à ses desseins 
comme à sa renommée , pbligé enfin , par la mé- 
fiance publique^ à quitter ce royaume de ses 
aïeux , dont il semblait ainsi n'avoir su toute sa 
vie ni se contenter, ni jouir, ni se passer. 

Enfin, il dit adieu à la Pologne pour aller à 
Paris, à Evreux,à Nevers reprendre sa première 
vocation dans les abbayes de Saint-Taurin, de 
Saint-Germain-des-Prés, de Saint-Martin, que 
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Lpuis XIV lui avait données. Mais il ne fut cette 
fois fidèle à Dieu que comme il rayait' été à 
Louise de Gonzague. Il passa Le peu d'années 
qui lui restaient à vivre , entre la princesse pala- 
tine sa belle-sœur, Ninon de Lenclos et h vetive 
du maréchal de THôpitaL Jjsl maréchale , Marie 
Mignot , obtint surtout ses hommages , femme 
singulière qui n aurait pas ei; une destinée moins 
étrange que lui , s*il était ^rai que, née blanchis- 
seuse et mariée d'abord Ji un conseiller au par- 
lement de Grenoble . elle épousa enfin le roi de 
Pologne- On l'a prétendu ; qiioi qu*il en soit , il 
finit pat* aller mourir, après cinq ans d'abdica- 
tion , dans son abbaye de Nevers,aux lieux mêmes 
où Louise de Gonzague avait pris naissance. 
Nous verrons la nouvelle d'un grand désastre 
survenu à la Pologi^ hâter ses derniers instans, 
qui furent, comme toute sa vie, partagés entre 
de nobles douleurs , des préoccupations tendres, 
de tendres regrets et de pieux devoirs. 

Ainsi, cette grande et puissante maison de Wasa 
finit tout entière dans les exils volontaires, 
comme peu après les Stuarts dans un exil forcé , 
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et peu avant les Ruriks dans les fratricides. La 
branche cadette et la branche aînée de ce tronc 
illustre , après tant de chocs et d'orages , mou- 
raient épuisées et stériles loin des tr6nes pater- 
nels. Même dégoût de la puissance avait saisi 
Christine, jeune alors, sur le trône de Suède 
usurpé par des crimes^ et le vieux Casimir sur le 
trône de Pologne conservé au prix de tant de 

misères. L'ambition des derniers représentans 

« 

de Gustave Adolphe ^et de Sigismond ne de- 
mandait plus qu'une cellule dans les cloîtres de 
France et d'Italie ! C'était bien la peine de trou- 
bler la paix des nations pendant tant d'années , 
et de se disputer, au prix de flots de sang, un 
empire, un titre, une ombre ! 
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